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Lyon, 1© 21 Juin,

Grâce à l'adoption par l'Assemblée
de l'amendement de M. Clapier, le
gouvernement va conserver pendant
deux années le droit de mettre à la tête
des communes des maires bonapartis-
tes. C'est là vraiment un beau succès
pour M. de Fourtou et une bonne for-
tune pour les Bourgoing à venir. Déci-
dément, le libéralisme décentralisa-
teur dont affectaient si fort de se parer
les royalistes de la chambre, manquait
un peu de solidité.

Les répugnances que semblaient
éprouver eontrë le bonapartisme les
partisans de la monarchie n'avaient au
fond rien de bien sérieux, et l'on peut
dire que les amis de M. le comte de
Chambord viennent de donner un bon
coup de mainaux amis du jeune pré-
tendant de Chislehurst pour faire avan-
cer ses affaires.

■ M. Bérenger a pu beau démontrer
que l'élection de la Nièvre était une
conséquence de la loi du 20 janvier, et
faire voir où maintenant.était le danger,
sa voix n'a point été' écoutée." M. de
Fourtou qui persisté à ne pas « voir le
danger » a abondé naturellement dans
le sens de l'amendement de M. Clapier,
qui lui paraît un moyen excellent de
« fortifier l'autorité et de relever les
caractères, »

M. le ministre, on le voit, a décou-
vert à la loidu 20 janvier une propriété
aussi nouvelle qu'inattendue. Que le
droit .de nomination des maires, attri-
bué a M. de Fourtou, fortifie son auto-
rité, cela, était suffisamment reconnu,
mais qu'il relève les caractères, voilà
un point auquel certainement personne
n'avait encore réfléchi.

Il paraît que le travail de la comrnis-
' sion des Trente n'était pas suffisam-
ment embrouillé par les trois proro-

• sitions constitutionnelles sur lesquelles
elle a charge de délibérer. M. Lucien ;

Bran est venu à son tour aggraver les !
difficultés par sa petite déclaration;
Cette déclaration que l'honorable dépu- \
té de l'Ain a présentée an nom de ses
coreligionnaires politiaues fait prévoir :
une nouvelle proposition, mais une •
proposition négative. Elle dénonce, en '
effet, le parti pris, de la part des légiti- j
mistes, d'empêcher toute solution qui
ne serait pas la monarchie de M. le j
comte de Chambord. ' ]

Le Journal de Paris fait observer (
avec raison que la proposition de E i
Lucien Brun apporte un troisième
terme à la question. ]

« L'Assemblée, dit-il, devra pronon- ]

cer entre la proposition Périer ou Ré- 1
publiqne, la proposition Sainte-Croix \
ou pouvoirs du maréchal, et la proposi- j
tion Brun ou Monarchie du comte de }
Chambord. Le doute que l'on avait sur
le succès de la proposition Périer ou de !
la proposition Sainte-Croix change de (
caractère. On ne se demande plus la-
quelle des deux l'emportera ; on se de- ]

mande s'il pourra se former mainte- *
nantune majorité quelconque autour \
de l'une des propositions de MM. Pé-
rier, Sainte-Croix et Brun. L'Assem- .
blée, divisée en deux, était habile à
faire quelque chose. Divisée en trois, \
pourra-t-elie faire quoi que ce soit. » i

Bien que le raisonnement du Jour- (
nal de Paris.paraisse ne point conclu- »
re, une conclusion et une conclusion *
forcée s'en dégage d'elle-même '• — !
c'est que, mise en demeure de .fournir
une solution, et se reconnaissant absd- •
lument incapable de la produire, l'As- ,
semblée devra reconnaître aussi qu'elle s
n a plus qu'à se séparer. l

La préoccupation d'une dissolution
prochaine paraît, d'ailleurs, faire de

plus en plus de progrès dans tous les
esprits. Ce n'est plus vaguement au-
jourd'hui, mais de olus en plus claire-

,, ment qu'on en envisage les probabili-
£§ tés. S'il faut s'en rapporter aussi sur ce
m i point au Journal de Paris, les trois
W \ gauches se proposeraient de demander
|S la dissolution de l'Assemblée, si la pro-
%£ position Périer était rejetée. « On a, dit
m le journal de M. Hervé, fait le compte
J
f des voix qu'on pourrait entraîner dans

y
1
" cette campagne : on est arrivé au chif-

*J fre de 317. Ce n'est pas la majorité. Pour
„Yt y arriver, il faudrait un appoint pris

dans l'extrême droite ou dans le parti
, bonapartiste. » Dans le cas où-la dis-

m solution serait votée; les élections géné-
^ raies se feraient, d'après le mêmejour-
m nal, au scrutin de liste, puisque h loi
T

1
 électorale ne serait pas votée. '

~~ La discussion qui ne saurait tarder
°
n

 de s'ouvrir sur les propositions consti-
~~ tutionn elles ne peut m anquer d' avoir un

caractère des plus critiques sur les des-
„ tinées de l'Assemblée, car, ainsi que

~l semble le démontrer implicitement le
n

® Journal de Paris, si aucun des trois
®l projets sur lesquels elle sera appelée à
'!> se prononcer ne- réunissait assez de
|| voix pour constituer une majorité, l'As-
*® semblée se verrait, par la force des cho-
[~ ses, amenée à prononcer elle-même sa
?> dissolution.

es

I INFORMATIONS POLITIQUES :
le ; r

3- Voici les renseignements que donne ]

1} le Journal des Débats sur ce qui s'est ■
il passé hier au sein de la commission des j

ie lois constitutionnelles :

Au début de la séance, un membre de la 1
commission, qui appartient au centre dreit, a

3- fait remarquer que dans plusieurs journaux <
i- on a rapporté inexactement les paroles qu'il a 1
)_ prononcées à la dernière réunion. Aussitôt >
lg quelques-uns de ses collègues de la droite se f
' sent emparés de cette réclamation, qui n'avait,

empressons -nous de le déclarer, aucun carac-
"1 1ère malveillant, pour proposer de gardera c
M l'avenir le secret sur les délibérations de la c
H commission. s
5S D'autres commissaires pensaient que le meil-
ir leur moyen d'éviter que des erreurs pussent
e être commises parla presse était de communi- è
n quer un procèsiverbal officiel. Mais on a ré- g
[J pondu, non sans raison, que ce mode de pro- r
J céder offrait l'iaconvénient très grand d'en-

gager la commission et qu'il était préférable
. de laisser aux journaux la liberté de publier ç

les renseignements qu'ils recueilleraient, par- c
§ ce qu'on peut, en effet, désavouer ces comptes 1
& rendus.
e Une très-longue discussion s'est engagée à

ce sujet. Finalement, M. de Sugay, député de g
_ la droite, a présenté à la commission une
I proposition ayant pour objet de décider qu'au- t

x cun des commissaires ne devra communiquer v
• aux journaux de compte-rendu sur les déli- f:
T bérations de la commission tant que celle-ci
p n'aura point statué définitivement sur le s
r projet de résolution de M. Casimir-Périer et *»
e sur la proposition de M. Lambert de Sainte- -^
e Croix. a
i- La commission des marchés vient de termi-
L ner ses travaux, après an travail incessant de $
I trois années. Elle a révisé tous les marchés
' contractés pendant la guerre, c'est-à-dire en-
f viron quatre-vingts mille dossiers, liquidés r
r onze cents millions, et fait restituer trente-six Jj
f au trésor. r
a La commission a procédé, en outre, à la ré- c
?, vision dn matériel existant dans nos arse- r
y> naux militaires ; elle a étudié et résolu, de g
•- concert avec les délégués de la commission
!- militaire parlementaire et des officiers gêné- j

n raux, la grave question de la réforme admi- a
nistrative de l'arme. Les résolutions de la cora- 4
mission sur ce sujet font l'objet d'un rapport E

;r et d'un projet de loi.
,_ ' Ces documents doivent être incessamment
r remis au ministre de la guerre qui, après les s
e avoir examinés, les déposera sur le bureau de f,

l'Assemblée au nom du gouvernement. p
n

 ~~ * ■>

e Le centre droit est a la poursuite de

les son président, M. le duc d'Audiffret- '■
tu- Pasquier, qui a des velléités d'échapper !
:e- à son étreinte.
P" A la réunion du centre droit, vendredi, à
ce Versailles, le président, M. le duc d'Audiffret-
Dis Pasquier et les secrétaires étaient absents. La j
Ler réunion, qui était nombreuse, a chargé M. de
•o_ Jouvenel d© prier M. le doc d'Audiffret -Pas- ,
lit quîer de reprendre sa place au centre droit, s
•tg OH tout au moins de vouloir bien expliquer j

son absence et ses intentions futures. t
. f En conséquence, M. de Jouvenel a eu une t
n~ entrevue avec M. d'Audiffret-Pasquier. Celui- 6
ur ci, paraît-il, touché de cette démarche, a pro-
ns mis de reprendre sa place à la première réu- t
rti nion. Il renoncerait même au congé qu'il a e
[s- demandé. q
é- - — c
r- Oa a distribué aux députés un amendement E
ai de M. le baron de Janzé à la proposition de M. ,

Beïcastel, relative à une modification au rè- a
er glement de l'Assemblée nationale. Cet amen- v
■_ dément porte que les ambassadeurs, lès mi- B

oistres plénipotentiaires et les officiers de q
in terre et de mer, investis d'un commandement, li
s~ figureront toujours sur la liste des députés en 0
ie congé; 1(

Ie - |
If On a distribué hier un projet de loi tendant ti
à à ratifier et à maintenir la mise en état de

le siège de la ville d'Alger, prononcée au mois ,
g- de mars dernier par arrêté du général
0- Chanzy.

sa " ~
Dans les couloirs de l'Assemblée, on racon-

tait que M. Lucien Brun, pendant la séance o
de la commission des lois constitutionnelles, c
avait déclaré que la proposition de M. le duc g;
de Larochefoucauld-Bisaccia serait soutenue g
très-énergiquement à la tribune par lui et ses c
amis. e

M. Lucien Brun aurait ajouté qu'il ne com- .
g prenait pas qu'on répétât de tous les côtés que
,t la monarchie est devenue impossible en
' l France. Quant à lui, il est persuadé au con- e
ÎS traire que là seulement se trouve je salut du v

pays, et il ne désespère pas de le démontrer à q
la l'Assemblée. k
a Les Débats font remarquer que, sans mé- a:
x coanaltre le talent incontestable de l'honora- e -
a ble député de l'Ain, on considérait générale- n
H ment la prétention de M. Lucien Brun comme
e fort téméraire., ; |f

;- Une citation avait déféré au jury du Tarn- S(

à et-G-aronne M. Canitrot, gérant du Républicain
a de Tarn-et- Ganmne, pour la publication d'un M

article considéré comme diffamatoire. le
1- Me Mie a présenté la défense. ei
it Après l'audition de douze témoins, dont dix g,
- à décharge, le jury a rapporté un verdict né- |,
i- gatif, et le président a prononcé l'acquitte- ^
)- ment de notre confrère. ^

e On nous assure que le gouvernement fran- 01

ir çais vient d'interdire le port de l'uniforme st
- carliste dans les départements limitrophes de d
s l'Espagne. * ai

— n
à On lit dans la Fraternité de- Carcas- et
e sonne: p]
e II paraît certain qu'une réunion bonapar- pi
r tiste a eu lieu ces jours derniers dans notre ni
r ville. Elle était présidée par un ex-député of- (j (
: ficiel de l'empire. ^

La réunion, toutefois, n'était pas nombreu- i
e se , un certain nombre de personnes, jadis ~,
!t pins ou moins dévouées à l'empire, ayant cru ^ (

" -devoir décliner l'invitation qui leur était u<
adressée.

Aussi les choses se sont-elles passées, nous hi
e dit-on, sans enthousiasme. . d;
s — la

, La séance d'installation de la commission e1s municipale de Bordeaux a eu lien sans inci- + ax dent. Le préfet, M. Pascal,et le maire ont pro-
nonce des discours remplis de récriminations ~>

' contre le conseil municipal, tout en se décla- S1

" rant partisans d'une liberté « sagement ré- S{
e glée . » ti<
û La commission a élu secrétaire M. Adrien di
" Maître. On se souvient que M. Adrien Maître
" a été candidat du parti monarchiste à l'une r(
" des dernières élections de la Gironde et qu'il TJ
1 n'a obtenu qu'une minorité dérisoire. V(

t Le conseil municipal de Brives, frappé de ^
s suspension, a adressé aux électeurs un mani- ie
e feste. La République, de Brives, est poursuivie se

pour avoir reproduit cette adresse. leP
 - le

9 La Charente publie la lettre suivante adres- to
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3t- sée par M. le général Trochu à l'un de ses an-
ier ciens collègues de la Défense nationale :

Tours, 16 mai 1874.

à Mon cher et ancien collègue,
3t_ ... Je suis heureux de l'accueil que vous avez
T^ fait à mon envoi de livres, et touché des senti-
jp ments que vous m'exprimez à leur sujet.

Sûr de mes impressions et de mes souvenirs,
**" encore plus sûr de la sincérité et de la bonne foi
'"i avec lesquelles j'entendais les exposer, c'est de
1er parti pris que j'ai répondu à l'enquête sans m'en»-

tendre préalablement avec mes anciens cotlabora-
ne teurs du gouvernement de la défense nationale, et
]j_ sans les informer de mes intentions.
.Q. Il pouvait arriver que nous ne fussions pas en-

tièrement d'accord sur les détails de la terrible si-
• " tuation où nous avions volontairement engagé nos
a efforts et notre- responsabilité, mais j'étais assuré

que nous ne pouvions pas différer sur le fond, et
c'est cette conviction qui m'a conduit à agir com-

nt, me je l'ai fait.
y[ Mis personnellement en cause dans les rapports
i_| d'enquête en des termes très malveillants, par

accusation directe ou par insinuation, je n'ai pas
?" voulu me borner à plaider pro domo med. J'ai de-;
ll_ mandé justice pour tout le monde contre des ré- j
Je quisitions passionnées où éclatent les colères po- •
it, litiques intéressées, les vengeances personnelles j
;Q (dans les dépositions spécialement), les calculs ■

les moins avouables, ensemble qui ferait de cette
enquête, si elle devait être consacrée par l'Assem-
blée, un monument de décadence morale et poli-

Jt tique.
le Je vous prie d'agréer, etc.
is . Général TROCHU.
al

!_ On peut différer d'opinion sur telle
je ou telle innovation proposée par la
s, commission de décentralisation ; il ne :
ic saurait y avoir qu'un même jugement
le sur le vote de l'amendementClapier, qui
38 confère, pour deux ans, au pouvoir

exécutif le droit de nomination des
" maires.

IH Le député des Bouches-du-Rhône a
\. eu raison de railler la « politique indi-
u viduelle » de ses collègues , politique
à qui consiste, a-t-il dit, à « poursuivre

le triomphe d'une petite loi, d'un petit
'- amendement. » Son amendement a lui
\~ était de.fort calibre, on en doit conve-
'' nir, et la mesure, à laquelle son nom

restera attaché, est une de celles dont
le souvenir ne s'efface pas et qui sufîî-

J sent à définir une situation .
n Bornons-nous donc à rappeler que
a M. Clapier avait été le rapporteur de la

loi du 20 janvier 1874; que cette loi
engageait d'une manière formelle le

x gouvernement aussi bien que l'Assem-,
;" blée, et que, dans les explications four-
'" nies par le rapporteur comme dans les

déclarations portées à la tribune par les
J orateurs ministériels, le caractère es-

e sentiellement transitoire de cette loi
e d'exception avait été solennellement

affirmé. M. Pascal Duprat, ayant de-
mandé que cet état provisoire ne pût

- être maintenu plus d'une année, c est
presque aVec indignation que M. Gla-:

- pier rappela qu'une loi organique mu-
? nicipale devait être présentée dans les
" deux mois qui suivraient la promulga-r-

tion de la loi en discussion, et que, dès
" lors, il n'y avait pas lieu de tenir compte

u des restrictions inscrites dans l'amen-
1' dément Duprat. J ;

Ainsi que l'a justement fait observer
s hier M. Lenoël, M. Clapier, en deman-

dant que ce provisoire, dont il ne vou"
lait pas pour un an durât deux années

a encore, a donc donné un démenti écla-
" tant à ses précédentes déclarations. Il :
g a, en outre, ce qui est beaucoup plus
. grave, entraîné l'Assemblée à se déju-
. ger elle-même, en adoptant une résolu-

tion qui est « la négation absolue des i
a dispositions votées par elle. »
e Oùchercher l'explication d'un revi-
e rement aussi profondément regrettable? i
1 Uniquement dans ce fait que le gou- i

vernement et la droite conservatrice, i

e sur laquelle les ministres ont la pré- ,■
. tention de s'appuyer exclusivement, :

e sentent la direction de l'esprit public i
leur échapper et les sympathies du pays
leur faire plus complètement défaut

i- tous les jours.

Se rejeter sur des « nécessités tem-
poraires » des nécessités d'ordre so-
cial, pour appuyer, comme l'a fait M.
de Fourtou, une proposition semblable
à celle de M. Clapier, n'est-ce pas faire
revivre, dans tout son lustre, la funeste
théorie des gouvernements de combat,
si solennellement condamnée par le
vote du 16 mai ? Et combien sévère-
ment ne devra-t-on pas juger la con-
duite de l'extrême droite, qui n'a pas
osé refuser hier au ministre le con-
cours que celui-ci lui demandait, et qui
devait réunir, encore une fois, dans
une même pensé© de coercition, et
d'hostilité à 1 égard de la France libé-
rale, les partisans de la légitimiié et les
champions de l'impérialisme !

LETTRE DE VERSAILLES

Correspondance spéciale du Journal de Lyon

18 juin 1874.
Calypso, — je veux dire la droite,— ne peut

se consoler du succès qu'a obtenu la gauche
lundi dernier.

Dans sa douleur, elle emploie tous les
moyens pour atténuer ce succès et pour l'an-
nuler s'il est possible en soulevant contre le
centre gauche et ses alliés les animosités,
les rancunes des fractions adverses ou hési-
tantes de l'Assemblée.

Le premier de ces moyens consiste à per-
suader urbi et orbi qu'il y a là une intrigue
menée par M. Thiers, ce sinistre vieillard,
cette bête de l'apocalypse pour M. deBroglie
et pour ses amis.

Dans ce but on annonce, par exemple,
qu'une longue conférence a été tenue dans la
soirée du dimanche au lundi entre les chefs du
centre gauche et M. Thiers, et que bien avant
dans la nuit les conjurés se sont séparés après
avoir dressé leurs batteries et préparé toutes
les trames de leurs abominables intrigues.

Puis, le triomphe obtenu, on rend compte
d'un dîner qui a eu lieu mardi chez M. Casi-
mir-Périerpour célébrer la victoire.

M. Thiers était à la droite de Mme Périer,
après le café an moyen de conciliation avec le
centre droit a été proposé, mais MM. Dufaure,
Léon Say, et je ne sais qui encore ont repoussé
tout arrangement et juré une haine à mort à
la droite.

Telle est la légende, bien peu conforme à la
vérité, je vous assure.

Et d'abord, au dîner de M. Casirnir-Pôrier,
itaer presque intime , auquel n'assistaient
ivec la famille de M. Pé.ier qu'un petit nom-
bre de membres de l'Assemble, MM. Wading-
ton, Bérenger, par exemple, 4 ce dîner déjà
ae figuraient ni M. Thiers, ni Mi Dufaure, ni
M. Say. . .q^,

Cette petite réunion avait si peu pour but
le célébrer une victoire quelconque que les
invitations avaient été lancées huit jours au-
paravant, à un moment où il était impossible
le prévoir même que la discussion sur le pro-
et du centre gauche aurait lieu le lundi.

Quant à l'action de M. Thiers sur la rédac-
tion du programme elle a été absolument
aulle.

Ces temps derniers, M. Thiers était con-
vaincu qu'il n'y avait rien à faire avec cette
assemblée, que toute tentative d'une organi-
sation quelconque était impossible, que la
lissolation seule et à bref délai pouvait ame-
aerune solution.

Je ne sais si les idées de l'illustre homme
l'Etat se sont modifiées depuis lors, mais ce
pe je puis affirmer c'est que, tant qu'a duré la
iiscussion du programme dans le sein du cen-
;re gauche, il régnait dans la réunion comme .
me sorte de défiance contre les orateurs qui
étaient censés représenter de près ou de loin
es idées de M. Thiers. On était décidé à faire
pelque chose et, à tort ou à raison, on crai-
gnait que les inspirations venues de l'hôtel
Bagration ne fussent opposées à ces tendances
xmciliatrices dont le résultat immédiat de-
vait être l'union des centres, le retard delà
dissolution et l'affirmation des pouvoirs du
maréchal.

imrrwirraiiïniMiiiu m ITIMIIIHI I mi im m ■un

Telle est la vérité et nuuc -erudimini, ap-
prenez comment on écrit l'histoire dans le
Gaulois, le Français et ailleurs...

Ces anecdotes' apocryphes, ces potins d'an-
tichambre atteignent cependant leur but en
partie ; ils entretiennent les défiances, attisent
les haines et paralysent les tentatives faites
par les esprits bienveillants et sincères pour
amener une entente et créer une majorité sé-
rieuse.

Pourquoi ne pas démentir ces bruits, me
direz-vous? Eh! mon Dieu! on aurait fort à
faire à les démentir, car ils se reproduisent
tous les jours, et il faudrait, pour suivre leurs
traces multiples, infinies, créer un bureau ou
une feuille des, Démentis. Du reste, il en résul-
terait cet inconvénient que tout cancan noa
réfuté acquerrait par cela même les carac-
tères de la certitude.et passerait pour la vérité
absolue.

Quelques mots sur un autre sujet :
Le projet financier de M. Wolowski a été

assez vivement combattu à la dernière réu-
nion de la Société d'économie politique. Il n'a
pas grande chance d'être adopté par la com-
mission du budget, ni par l'Assemblée, qui
considéreront sans doute que le moment n'est
pas très-favorable pour faire un. emprunt de
1,500 millions.

D'un autre côté, le projet du ministre des
finanees soulève bien des objections ; le con-
seil d'Etat lui-môme ne s'y est nullement
montré favorable et repousse absolument l'idée
de demander 16 millions aux droits d'enre-
gistrement. IIIIIBJIII

Déduction faite de ces 16 millions, le projet
gouvernemental ne fournirait plus que 26 à
28 millions, somme tout à fait insuffisante daas
les circonstances actuelles. •

Il faudrait 45 à 50 millions.
Voici peut-être comment ia question pour-

rait se résoudre.
Vous avez remarqué que les actions de la

Banque ont un peu baissé et sent moins recher-
chées ces temps-ci. Les bénéfices de cet éta-
blissement diminuent ; ils diminueront de plus
en plus à mesure que se feront les rembour-
sements par le Trésor. Ce fait se comprend,
puisque la somme de papier en circulation se
trouve ainsi diminuée de 200 millions par
année.

En présence de ces résultats, les actionnai-
res et les administrateurs de la Banque ne de-
manderaient pas mieux que de voir le chiffre
des remboursements diminués et l'acquitte-
ment de la dette échelonné sur un plus grand
grand nombre d'années.

Dès lors un accord avec la Banque est possi-
ble; il y a plus, la Banque peut elle-même
demander que les 200 millions soient réduits
à 150 et offrir en même temps de fixer l'époque
à laquelle seront repris les remboursements
en espèces.

Cette résolution une fois adoptée, et elle le
serait certainement si l'initiative venait de la
Banque, la Trésor bénéficierait de 50 millions
par an et le budget serait équilibré.

M. Say ne proposait pas autre chose dans la
commission budgétaire de 1874 ; sa proposi-
tion était alors prématurée, elle se présenta
aujourd'hui dans des conditions qui en ren-
draient l'adoption désirable et feraient cesser
une situation desplas embarassantes.v

- '«q»» ~~™... ..

L'échec de la proposition La Roche-
foucauld-Bisaccia n'a pas découragé
l'extrême droite, et M. Lucien Brun
est, plus que jamais, persuadé que ia
monarchie peut seule sauver la France ;
il se réserve donc d'en demander le ré-
tablissement, au moment qui lui paraî-
tra favorable, et ne désespère point de
l'obtenir. Mais si l'Assemblée refusait
de se laisser convaincre, M. Lucien Brun
et ses amis ne s'associeraient à aucun
projet qui serait directement ou indirec-
tement la négation de la monarchie.

; Le Français prétend que cette poli-
tique « intransigeante » ne le surprend
pas ; mais, à coup sûr, il est visible
qu'elle lui déplaît. L'organe du centre
droit, estimant que la monarchie est ab-
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ilnT^En ! m°nsieur, je ne fais que cela depuis
une heure ! Venir me braver chez moi !
v*~Z ̂ } est loin de ma Pensée, j'ai vouluvous éviter des legrets tardifs.

Chacun est libre de sa conscience, mon-
» i eur ; peuplez la vôtre comme bon vous sem-U1(

^et laissez-moi diriger la mienne !
tau. k sais ' Par la voix publique, que vous
nPv.,' ,sensible» et bien meilleur que vous

. avouiez le paraître. .
d'aine voix, Publique se trompe, monsieur:a a

 Heurs, qu'elle se mêle de ses affaires. . .
dui v/«

avait déJa moiQS de colere dans l'accentQu vieux gentilhomme.
— De toute façon, reprit Guillaume, et quel

que soit l'arrêt que vous prononciez, monsieur
votre fils pouvait revenir sans inconvénient :
si vous daignez lui faire grâce et qu'il puisse
épouser Modeste, sa présence est indispensa-
ble.

— Certainement, mais...
— Si, an contraire, vous persistez dans

votre rigueur, cette présence ne vous inspi-
rera plus aucune inquiétude, car c'est moi qui
épouserai mademoiselle Francœur.

— Vous ! s'écria M. deBassières.... Allons,
pensa-t-il, je ne me trompe pas ; il est fou à
lier ! i

— Moi ! reprit Guillaume ; la fille de Claude
Francœur ne peut donner le jour à un enfant
que légitimement mariée et sous l'égide d'un
homme de cœur qui se déclare le père de cet
enfant.

— Nous ne nous sommes jamais refusés à
le reconnaître, dit le baron.

— Cette tâche réparatrice ne peut incomber
qu'à un mari, continua le jeune homme. Nous
ne voulons pas d'une condescendance inju-
rieuse parce qu'elle serait imcomplète... J'é-
pouserai " donc Modeste à son lit de mort... et
ce sera bientôt... pais je serai veuf et le fils de
Christian sera le mien.

— Ah ! mais non ! dit le gentilhomme ; ce
n'est pas ainsi que je l'entends... Que diable !
undeBussières!...

— Et comme , tout naturellement , il ne
m'inspirera pas une tendresse bien vive, reprit
Guillaume, j'en ferai "un ouvrier.

A cette menace, le baron tressaillit de la tête
aux pieds.

— Un Bussières ouvrier!... c'est-à-dire que
les vieux guerriers ses aïeux, qui tapissaient le
grand salon, sortiraient de leur cadre et en re-
prendraient les armes !

Cependant, il se ravisa : ,
— Après tout, répondit-il, légalement, ce

ne sera plus qu'un Gervais.
— Oui, mais quand vous le rencontrerez la

bêche ou. la coignée, sur . l'épaule, vous n'en
saurez pas moins que c'est votre sang qui coule
dans ses veines.

— Nous en aurons d'autres qui nous le fe-
ront oublier.

— D'autres quoi? demanda Guillaume.
— D'autres rejetons, cher monsieur, répon-

dit le baron en se redressant avec orgueil,
comme s'il se chargeait de les faire.

— J'en doute, dit Guillaume.
— Et pourquoi cela, je vous prie, jeune té-

méraire ?
— Parce que, moi vivant, et Modeste mor-

te, Christian n'épousera personne.
— C'est peut-être vous qui l'en empêche-

rez ? demanda le gentilhomme, souriant de
pitié, mais beaucoup plus sérieusement re-
mué qu'il n'en avait l'air.

— Oui, monsieur le baron, ce sera moi. Si
Christian voulait commettre cette indigne ac-
tion de chercher l'oubli dans des liées nou-
veaux, je signalerais à qui de droit sa conduite
passée, en même temps que la votre... à moins
qu'il ne me tue, auquel cas l'avenir s'ouvrirait
à votre lignée future sous les auspices les plus
honorables et les plus glorieux.

En ce moment, ce simple fils de Gervaise,
ce paysan dégrossi, cet humble maître d'écele
était plus qu'un homme : il y avait en lui du
martyr chrétien mordu dans le Cirque. L'en-
thousiasme du bien, le sacrifice de soi-même,
la passion exaltée le transfiguraient.

M. de Bussières n'avait jamais rien vu si
entendu de pareil.

— Par la sambleu ! jeune homme, dit-il,

vous êtes un rade avocat ! Je commenceà ren-
dre justice à votre Francœur ; seulement au
lieu de vous donner des gamins en sevrage,
il aurait dû vous envoyer au barreau de
Caen... Moi-, je m'en charge, si vous le voulez.

— Je vous remercie, monsieur le baron,
nous verrons plus tard, mais pour le mo-
ment...

— C'est juste ; oui, il y a quelque chose de
plus pressant... Et c'est bien vrai que Christian
revient?

Guillaume fit signe que oui.
— Savez-vous, jeune homme, que vous avez

eu là une idée diablement hardie ?...
— Je l'avoue, monsieur le baron, mais je

n'avais pas le choix des moyens. [D'ailleurs,
Christian m'avait si souvent répété que, sous
une enveloppe un peu bourrue, vous étiez le
meilleur des hommes....

— Ah! Christian répétait cela.... Mais
veyons, mon garçon, soyons de bon compte;
s'il est vrai que cette jeune fille se meurt...

— Elle meurt de chagrin et de honte, re-
prit vivement Guillaume ; ôtez le chagrin, dis-
paraisse la honte, en un mot, ouvrez-lui vos
bras, et je ne lui donne pas quinze jours pour
redevenir fraîche comme une rose.

M. de Bussières ne répendait plus : il réflé-
chissait.

— C'est étonnant comme ce gaillard-là m'a
secoué et retourné, se disait-il ; j'aurais dû le
faire jeter par la fenêtre vingt fois pour une...
Eh bien ! non ; il a remué la corde sensible, il
a trouvé le joint... Un Bussières ouvrier!...
Duranton et sa fille avaient fiai par m'écœu-
rer ; c'étaient toujours les mêmes rengaines
monotones et à l'eau de guimauve; ça me fai-
sait l'effet d'une pinte de tisane sur un doigt
de Bordeaux... Tandis que celui-ci... tudieu!

quelle logique dans la discussion! quel nerf
dans les arguments!... C'est qu'il serait ca-
pable de faire comme il dit... notre race se-
rait éteinte... Et puis, cette pauvre jeune
fille... Après tout, elle est charmante, bien
élevée... ia famille est honnête... Je n'ai ja-
mais voulu la mort de personne, moi, pas
même des pécheresses : j'ai trop contribué à
en faire. Je ne savais pas qu'elle fût à l'extré-
mité; et, d'ailleurs, puisque Christian ar-
rive... Le tout est de savoir me prendre. En-
suite, ce qui me tourmentait, c'était de pa-
raître céder aux arguments du colonel;
comme cela, au moins, il ne pourra pas se
targuer d'avoir tout conduit , tout mené à
bonne fin... ,.

Cette dernière considération ne fut pas la
moins décisive.

Guillaume attendait l'arrêt presque avec
confiance; il se sentait vainqueur, tant les
traits du vieux gentilhomme reflétaient ce qui
se passaient en lui.

— Eh bien, monsieur le baron, demanda-
t-il, serai-je décidément le père de votre pe-
tit-fils ?

— Non, répondit M. de Bussières ; je t'au-
torise même à aller dire à ceux que cela inté-
resse que tu viens de gagner, en dernier res-
sort, une cause qu'avait déjà perdue, je ne
sais combien de fois, maître Duraaton...

XX1I1

Le lendemain de cette entrevue décisive
entre le baron et Guillaume, vers dix heures
du matin, un jeune homme à cheval suivait,
au galop, la route plantée de pommiers qui. va
de Caen au village de Charablay.

— Eh ! dites donc, ma commère, demanda
à sa voisine une paysanne de Conteville, c'est-
îl pas le jeune monsieur de Bussières, ce beau
cavalier qui passe comme le vent ?

— M'est avis que oui.
— On le disait parti pour deux ans, mêma

que la fille aax Francœur en dépérit comme
une plante qui manque de soleil.

— Oh ! mais, pour ces riches, les années,
c'est pas comme pour nous ; ça se manigança
à leur volonté.

— Ils peuvent faire quoi qu'ifs veulent ; ça
se blanchit toujours.

Laissons jaser et médire ces bonnes méchan-
tes vieilles, pour suivre Christian, dont le che-
val semblait en réalité avoir des ailes.

Les hameaux succédaient aux hameaux
mais il ne voyait rien, si ce n'est de temps à
autre, quand les accidents de terrain le per-
mettaient, tout là-bas, là-bas, au fond de la
vallée, un clocher pointu, d'abord presque
invisible, mais qui se dessinait peu à peu.

La matinée était charmante. Avril bour-
geonnait ; le printemps s'habillait de vert
tendre;.il couvrait déjà de fleurs les bran-
ches épineuses de l'aubépine et de l'églantier.
Le lilas balançait au vent ses grappes parfu-
mées; les boutons d'or et les marguerites
étoilaient les prés; de vagues senteurs ds
violette et de muguet sortaient des buissons.
Oa entendait, sous bois, le chant monotone
du coucou et le roucoulement des tourterel-
les. Il faisait bon vivre, surtout pour ceux en
qui, l'orage passé, le printemps du honneur
renaissait aussi,

/

(La suite â demain.)
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solument impossible dans les condi-
tions où elle se présente, ne voit, dans
la déclaration de M. Lucien Brun> que
la résolution d'écarter tout ce qui ne se-
rait pas la royauté légitime, —- et il se
demande dans quel but l'extrême droite
■ oindrait ses efforts à ceux des radicaux
Dour acculer la Chambre à une disso-

'. ution immédiate , sans organisation
préalable. Peut-elle sérieusement croire
que, dans des élections générales, elle
aurait quelques chances de succès ?

La seule chose qui console un peu le
Français, c'est que M. Lucien Brun ne
parle- pas au nom de la droit© entière ;
M. de Kerdrel, en effet, se Serait dit prêt
à|revenir au septennat du maréchal,
si l'Assemblée ne fait pas la monarchie,
— et le Français profite de cette pa-
role, pour établir le parallèle suivant :

M. de Kerdrel est un royaliste aussi dévoué
que M. Lucien Brun ; mais, de plus, il est pa-
triote, et s'il n'oublie pas son roi, il pense à
son pays. Parce qu'il ne peut rendre à îa
France la monarchie, il ne renonce pas pour
cela à la garantir contre l'anarchie ou le césa-
risrae.

Nous comprendrions tant d'aigreur,
si le Français opposait une solution
nette et satisfaisante à la politique né-
gative de M. Lucien Brun ; mais en vé-
rité ne.savons-nous pas à quoi nous en
tenir sur la valeur des projets cons-
titutionnels imaginés par M. de Broglie
et pouvons-nous y voir une garantie
efficace contre l'anarchie et le césa-
risme ?

Le centre droit mérite le reproche
qu'il adresse à l'extrême droite ; car il
ne veut pas sacrifier ses préjugés à l'a-
mour du pays.

L'extrême droite obéit à son amour
de la royauté; le centre droit, à sa
haine de la République. L'extrême
droite repousse toute solution qui n'est
pas la sienne ; le centre droit, pour faire
échec à la République, s'attache au pro-
visoire et à l'équivoque.

Ces deux politiques ont le même ré-
sultat : impuissance de l'Assemblée,
dissolution.

Propos lyonnais

ENTRE DEUX SELLES. '

Non, depuis qu'il y a des centres au monde,
je ne crois pas qu'on ait jamais va un centre
plus embarrassé que le ceatre droit. La sa-
gesse des nations a toujours considéré comme
une position particulièrement délicate la posi-
tion d'un homme entre deux selles. Sauf le
respect que je lui dois, c'est précisément dans
cette situation que je me représente notre in-
fortuné centre drcit.

Ira4-il à gauche, où l'appellent la raison,
le patriotisme et son intérêt bien entendu ?

• Penchera-t-ilà droite où le poussent irrésis-
• tibleraeat ses préjugés, ses rancunes, ses ha-

bitudes? Telle est la double question que se
posent les gens qui ont encore le courage de
s'occuper des affaires publiques.

Et certes, étant donné ce.casse-têîe chinois
qu'on appelle par euphémisme la politique,
un abonné qui lit son journal "tous les soirs,
me paraît un mortel admirablement trempé,
et pour tout dire, coulé en bronze. Oui, celui
qui, ayant suivi attentivement jusqu'à ce jour
les marches et les contremarches des partis,
jouit encore après cela de la plénitude de ses
facultés, est doué d'une solidité cérébrale que
nos hommes d'Etat peuvent lui envier.

Car par quels avatars, par quelles transfor-
mations incroyables le centre droit n'a-t-il pas
passé? D'orléaniste convaincu ne l'avez -vous
pas vu légitimiste déterminé? Cela s'appelait
alors fusionniste. Hélas, pauvre feuille dessé-
chée, la légitimité a été emportée par le vent,
et si je lui demande où elle va, elle me répond
mélancoliquement :

Je vais où va toute chose,
Où vont la feuille de rose
Et la feuille de laurier.

Puis, le centre droit, qui ne pouvait être ni
orléaniste, ni légitimiste, a été septennaliste,
mac-mahonniste, voire un tantinet bonapar-
tiste. N'a-t-il pas en effet mis sa main potelée
dans la grosse main poilue de Ratapoil?

Il faut reconnaître que le centre droit a vite
retiré son appendice. Mais il ne l'a pas fait si
rapidement qu'il n'ait été quelque peu froissé
par la rude étreinte de son ami au gourdin. Le
centre droit, à demi étranglé par les démons-
trations cordiales de son allié, a bien juré
qu'on ne l'y prendrait plus. Est-ce trop tard?

L'avenir nous l'apprendra.
En attendant, si je calcule bien, le centre

droit a été tout ce que l'on peut être dans no-
tre chère France, du côté réactionnaire, s'en-
tend. Son histoire me rappelle les souvenirs
classiques des métamorphoses d'Ovide. Il ne
lui reste plus qu'une chose à tenter : c'est de
se faire républicain.

** *
J'ignore si cet honorable parti a les biceps

d'Hercule, mais j'aime à me figurer le centre
droit sous les traits et dans la position bien
connue de ce demi-dieu. Vous n'avez pas tel-
lement oublié votre mythologie, que vous ne
vous rappeliez parfaitement la situation ten-
due où se trouva un jour le fils de Jupiter dans
le carrefour d'une forêt.

Deux routes s'offraient devant lui.
L'une large et facile en apparence, le ten-

tait singulièrement. Là, pas de cahots, pas
d'ornières, pas de précipices visibles sur les
bords du chemin. Il lui semblait que sur cette
route, on n'avait qu'à marcher devant soi, sans
penser à rien.

L'autre dure, étroite, escarpée lui faisait
l'eflet d'un mauvais sentier vicinal. Ciel, que
l'on devait transpirer, peiner, s'essoufler
Dans ce chemin montant, sablonneux mal aisé
Et de tous les côtés au soleil exposé !

On conçoit facilement toutes les perplexités
du jeune Hercule. Ajoutez que deux déesses
s'efforcent de l'attirer chacune de son côté.
L'une, la volupté, lui indique ia route facile
qui aboutit à l'oubli, à la mort, au néant.
L'autre, la vertu, lui montre le chemin pénible
qui conduit à la gloire. On sait qu'Hercule
choisit ce dernier-parti et que ce jeune demi-
diea fit parfaitement son chemin dans le
monde.

*
* r

Eh bien, voilà exactement la situation du
centre droit en ce moment critique de notre
histoire. Il est assis au milieu de ce bois noir
où s'enchevêtrent les lois, où pendent les
amendements, où les projets et les contre-

projets s'entrecroisent dans un inextricable
fouillis. Le sol est jonché d'articles desséchés
et de paragraphes morts qui craquent sous les
pieds. Au coin du bois, des hommes ornés de
chapeaux défoncés, armés de gourdins noueux,
attendent le moment favorable.

Sar un énorme projet de lois constitution-
nelles recouvert de mousse, le centre droit est
assis. Il a autour de sa tête une fraîche cou-
ronne d'amendements. Rêveur, il effeuille
dans ses mains la loi électorale municipale. A
ses pieds plusieurs lois fanées, parmi lesquel-
les on remarque le projet Ghaurand sur le re-
pos du dimanche, gisent jaunies et dessé-
chées. Si je ne me trompe, le centre droit est
perplexe.

Deux routes s'offrent à ses yeux. Laquelle
prendre? L'une est belle, large, ombragée ;
c'est la monarchie. Il semble que sur cette
voie admirablement carrossable, on n'a qu'à
se laisser pousser par les zéphyrs. Mais prenes
garde. La route, hélas î né va pas loin. Voyez-
VOUS ce tournant, eî au bout de ce tournant,
na précipice ? Si l'on se penchait sur ses bords,
on pourrait apercevoir dans ses profondeur!
des roues brisées, des timons cassés. Ce son
les débris des différents chars de l'Etat qui om
versé dans ce gouffre,

L'autre route est moins agréable à la vue
peut-être. Elle monte ; elle promet des cahots
Pour tout dire, les cochers expérimentés pen-
sent qu'il y aura du tirage. Mais patience
Voyez comme elle se déroule sur les flaacs d<
la montagne. Arrivés au sommet, nous aurom
la perspective des plaines grasses et fécondes
C'est la route de la République.

* *
0 centre droit, c'est à vous de choisir, uni

beauté sur le retour, surchargée de faux che
veux, habilement fardée, et qui s'est efforcé»
de « réparer des ans l'irréparable outrage »
vous montre la route plane et facile. Vou
avez reconnu cette vieille coquette, îa monar
chie. Une belle fille un peu ébouriffée, un pei
sauvage, mais resplendissante de jeunesse
vous montre l'autre chemin. Ici, c'est la vie e
la fécondité, là, c'est la stérilité et la mort.

Quand je dis que la monarchie est stérile
peut-être me trompé-je? Eh non! la monar
chie n'est pas incapable dé produire quelqn
chose. Ne soyons, pas injuste et partial à c
point ? Sachons reconnaître les mérites de no
adversaires. La monarchie rie peut pasnou
donner un roi, c'est vrai. Mais elle peut nou
amener l'empereur. Laissez agir quelqu
temps la droite, et vous verrez la monarchi
accoucher de l'empire.

*
* »

Est-ce donc cela que veut le centre droit
Ce serait lui faire injure que de le supposer
On pourrait nous poursuivre pour outrage
l'Assemblée, et nous l'aurions mérité. Mai
que le centre droit avise, sinon il pourrait toi
à coup se réveiller sous l'empire, c'est-à-dir
à Mazas.

On ne peut éternellement rester ainsi sus
. pendu comme l'âne de Buridan entre ses deu
mesures d'avoine. Il faut monter vers la gai
che, ou dégringoler vers la droite. Il faut s'é
lever vers la République ou tomber ea plei
empire.

Les lois de la pesanteur ne peuvent se mé
connaître indéfiniment. Par un prodige d'équ:
libre, le centre droit à pu se maintenir quel
qae temps en l'air. De pareils tours de fore
ont naturellement un terme. Les gauches «
la droite se retirent. Plaise à Dieu que nou
ne voyions pas, entre ces deux selles, les doc
trinaires par terre.

—— «^i» i

Le Journal des Débats a publié hier matin, su
la crise ministérielle du 16 mai et la situatio
parlementaire, une longue note qui lui est adres
sée, dit-il, par une personne fort au courant d
la crise. Nous en extrayons les passages suivants

Après le vote du 16 mai et la chute du mi
nistère de Broglie, M. de Goulard, qui accep
ta la tâche de composer un nouveau cabinel
avait aussi à reformer une majorité nouvel!*
M. le duc Decazes, qui paraissait représente
dans le ministère de Broglie l'élément mode
ré et conciliant, finit par consentir à reste
aux affaires étrangères' avec M. de Goularc
Celui-ci obtint également, quoique à grand'
peine, l'acceptation de M. d'Audiffret-Pas
quier, mais à la condition imposée par celui
ci, de l'exclusion de tout élément bonapar
tiste.

» Une question toutefois se présentait : l
maréchal se prêterait-il sans peine à cett
exclusion ? Consentirait-il à se séparer du mi
nistre des finances et du général du Barrail
M. de Goulard réussit à obtenir ce sacrifice.

M. de Goulard cherche ensuite, dans 1
droite modérée et dans le centre gauche, u
appoint nécessaire à la censtitution d'une ma
jorité. Mais « on se tromperait grandement e
pensant que M. de Goulard ait eu l'intentio
d'admettre le centre gauche à un partage i(
gnlier du pouvoir avec le centre droit. Cel
n'était conforme ni à ses vues personnelles r
à son programme : il ne cherchait de ce côt
qu'un appoint. « Aussi s'adressa-t-il à de
hommes placés sur la limite des deux centres
tels que M. Mathieu-Bodet et M. Cézanne.

M. de Goulard voulait cependant au moin
un membre de la majorité du 16 mai. Il choi
sit M. Waddington.

Le correspondant des Débats fait remarquer qn
M. de Goulard aurait perdu à coup sûr l'appui d
la droite s'il avait fait entrer dans le cabine
d'autres membres du centre gauche, et il ajoute

« Et puis n'est-il pas permis de croire qu
M. de Goulard devait rencontrer dans l'espri
du maréchal, quant à l'admission du centr
gauche, non certes de l'hostilité ni des dé
fiances, mais des appréhensions et des dou
tes?... Il le faut bien reconnaître, ce n'es
point au centre gauche que le portent ses tra
ditions, ses goûts, ses afliaités, et, s'il devai
se laisser guider dans ses décisions par se
sympathies et par ses prédilections, nous n
craindrions pas, en vérité, qu'il en dût venir;
trop incliner de ce côté. »

M. de Goulard avait à faire la part de 1;
droite. Il s'adressa à M. de Kerdrel, qui refu
sa, puis à MM. Tailhaad et de Cumont, qu
acceptèrent. La liste du ministère était com
plète.

Voici le programme qui fut adopté et qui
les Débats croient pouvoir reproduire textuel
lement :

« 1" L'opinion unanime du ministère es
que l'organisation des pouvoirs du présiden
de la République doit être faite le plus tô
possible.

« Sur ce premier poiat, le ministère est dé-
cidé à opposer une question de cabinet à toute
proposition ayaat pour objet d'empêcher ou d«
retarder cette organisation.

« 2* Pour la discussion de la loi d'organi-
sation des pouvoirs publies, l'opinion de
la majorité du cabinet est que le titre ac-
tuel de président de la République soit con-
servé.

« 3* L'organisation des pouvoirs publics,
telle qu'elle sera faite par l'Assemblée natio-
nale, aura la durée légale pour les sept an-
nées qui expirent le 20 novembre 1880.

« 4* A cette époque, la souveraineté natio-
nale prononcera dans la fornle qui sera fixée
par la loi constitutionnelle.

« Sur les paragraphes 2, 3 et 4, qui expri-
ment la majorité du ministère* la question de
cabinet ne sera pas posée. »

Tout semblait terminé. Mais la droite inter-
vint, et la combinaison échoua. On sait que
le 24 mai, à la suite d'une réunion de la
droite, MM. Baragnon et Depèyre refusèrent
leur concours au ministère en formation.

En même temps, « l'extrême droite mettait
en campagne. ses émissaires* qui allaient trou-
ver le maréchal et charitablement l'avertis-
saient des témérités de son nouveau cabinet.
On s'efforçait de peser sur ses résolutions, de
l'effrayer "sur les conséquences d'une si dan-
gereuse entreprise, on travaillait à l'ébranler.
M. de Goulard était lui-même déconcerté par
l'attitude de la droite; »

Il coûtait au maréchal de se séparer de
M. de Goulard. Il le pressait de chercher un«
combinaison qui lui permit de triompher de
la crise. » M. de Goulard résigna cependant
son mandat. C'était dans la matinée du ven-
dredi. M. le duc d'Audiffret-Pasquier avait été
le premier à s'en retirer. Restait M. le duc
Decazes, qui, s'aidant des conseils de M. de
Goulard, présida à la composition du « minis-
tère d'affaires », qui fat aussitôt constitué.

ÉCHOS DE PARTOUT
M. le vice-amiral baron de La Roncière le

Noury vient de rentrer à PariSj après avoir
visité nos ports du Nord et les grandes Usines
métallurgiques de l'Etat. Président de la sous-
commission chargée d'établir le budget du dé-
partement de la marine, ii a voulu se rendre
compte par lui-même de diverses questions
importantes concernant le personnel et le ma-
tériel des arsenaux.

Il a voulu voir dans quelle proportion il
faudrait augmenter le chiffre du budget pour
améliorer la situation de divers corps du per-
sonnel. Quant au matériel, le but de sa visite
était de rechercher ce qu'il y avait encore de
vieux matériel dont la, marine pourrait tirer
un parti avantageux, afin d'affecter ces som-
mes à des constructions nouvelles et d'aug-
menter le nombre des navires armés.

*
• * *

L'exposition du Chili en 1875 promet d'être
brillante. Nous apprenons que le gouverne-
ment chilien a fixé le mois dfaoût 1875 comme
dernier délai pour la réception des marchan-
dises exposées ; il accorde des avantages pré-
cieux pour le prix du transport entre Valpa-
raiso et Santiago, et la libre entrée des arti-
cles compris dans certaines catégories du pro-
gramme ; il s'engage à contribuer pour une
somme de 200 francs au passage de tout ou-
vrier spécial chargé de la conduite de machi-
nes en exercice à l'exposition. Enfin, en de-
hors des prix généraux qu'il se propose d'éta-
blir, il a établi déjà les quatre prix spéciaux
qui suivent :

1» Un prix de 1,000 piastres (5,000 fr.) poui
matériel fixe et mobile de chemins de fer ;

2° Prix de 1,000 piastres (5,000 fr. ), poui
mesurage et distribution des eaux d'irriga
tion ;

3" Prix de 500 piastres (2,500 fr.), pour le
meilleur appareil de sondage pour la recon-
naissance des mines, tels que mèches ou vis
perforatrices ;

4° Prix de 500 piastres (2,500 fr.), pour h
meilleur traité sur les besoins et l'état socia
des classes agricoles du Chili , et sur les
moyens les plus propres à l'amélioration de
leur condition.

*
* *

On annonce qu'au prochain congrès de
Bruxelles il sera proposé d'interdire doréna-
vant l'emploi de balles en plomb mou. A ce
sujet, le docteur Ruster, de Berlin, publie ur
rapport détaillé sur l'effet de ces balles, qu'i
décrit comme des plus meurtriers. « Les bles-
sures qu'elles occasionnent, dit-il, sont d<
telle nature, qu'elles ressemblent, la plupar
du temps, à celles que font les balles explosi-
blés. C'est là ce qui, pendant la dernière
guerre, a induit les Allemands en erreur, e
les a fait accuser les Français d'avoir em-
ployé, à plusieurs reprises des balles explosi-
bles. »

Nous trouvons ces renseignements dans 1<
Gazette de l'Allemagne du Nord, qui se mon-
tra dans le temps un des organes prussien!
les plus acharnés à maintenir contre l'armé*
française l'odieuse accusation d'avoir employé
des balles explosibles.

** *
Si l'on en croit la Liberté, tout dégénère, les

chevaux comme les hommes ! On sait que le
vainqueur du prix de cent mille francs, Trent
ne serait pas digne de graisser les sabots de
Gladiateur, si ce fameux cheval vivait encore
mais, que serait-ce donc si, au lieu de parcou-
rir trois mille mètres en moins de quatre mi-
nutes, il fallait renouveler aujourd'hui le pro
digieux tour de force accompli, il y a une di-
zaine d'années, par une jument, fille d'un éta-
lon arabe et d'dne jument de pur sang, fran-
chissant en dix heures quarante minutes e
sans boire ni manger la distance de quatre-
vingt-deox lieues qui sépare Londres d'York,
par des routes difficiles et accidentées, avec
un cavalier sur le dos !

Toute l'Angleterre se souvient de ce fait, ei
un nombre infini de livres destinés à l'enfance
ont recueilli cette histoire. La jument, noire
comme l'ébène et de petite taille, s'appelaii
Blach-Bess: elle était montée par un voleui
fameux, du nom de Tarpin, qui fit cette route
d'une seule traite pour échapper aux police-
mens qui le traquaient. Il échappa à ses en-
nemis, mais Black-Bess mourut de fatigue er
arrivant au but.

*
» » —

C'était use grande douleur pour BOUS, dit le
Charivari, mais enfin nous nous figurions que
netre chère ville de Strasbourg était annexée
a la Prusse. Tous les journaux d'il y a trois
aas avaient retenti de cet événement doulou-
reux.

Il y avait bien du vrai dans ce bruit qui cou-
rait alors : mais il paraît que la part d'une
certaine exagération doit être faite.

Un jugement du tribunal de ladite ville nous
jette, en efiet, dans quelque perplexité à ce!
égard.

Des maçons venaient de terminer, je ne sais
plus quel monument, et ils l'avaient couronné
d'un drapeau tricolore, dans le but évident
de plaire à la presque unanimité des pas-
sants.

De fait, la population s'était attroupée en
donnant des signes de satisfaction.

Les maçons, aussitôt capturés par la police,
fureat traînés devant les juges.

C'est maintenant qae je vais vous entendre
exclamer... Le jtagemeat qui condamne les
délinquants est motivé non sur la législation
prussienne, mais sur une loi française datant
de la Restauration, c'est-à-dire d'une époque
où le drapeau tricolore était considéré comme
séditieux poer les deux tiers an moins de sa
sarface.

D'où il résulte que l'Alsace, qu'on croyait
gouvernée par Guillaume, a été rendue comme
apanage posthume aux mânes de feu M. le
comte de Provence (vulgo Louis XYIII) et de
défunt M. le comte d'Artois (plus connu sous
le nom de Charles X).

Et l'on s'étonne que l'équilibre européen
soit un mythe !

*
Dirait-elle vrai, l'agence Havas ?
Voici ce que nous raconte cette dame tou-

jours bien informée :
« On parle, dans les cercles politiques, de

l'arrivée prochaine de M. le comte de Cham-
bord dans les environs de Paris. »

Oh ! mon Dieu, et les nouveaux forts qui ne
sont pas seulement commencés !!!

* *

Comment les peuples vraiment libres enten-
dent la liberté de la presse.

Je n'ai pas besoin de dire que l'histoire ne
se passe pas en Fraace.

Nous sommes ea Hollande : :
Au moment où une commission s'occupe de

formuler une nouvelle loi sur la presse, je re-
trouve une note sur le procès le plus curieux
qui, certes ait jamais été plaidé.

Ua jouiial avait écrit en parlant da roi :

« Nous n'éprouvons pour le roi ni sympa-
thie, ni estime personnelle... Qui veut se faire
respecter doit se rendre respectable... »

Le procureur de l'Etat réclamait une con-
damnation rigoureace.

Le tribunal, ap,'è" deux heures de délibéra-
tion, rendit le jugement suivant dont les ter-
mes doivent être conservés :

« Attendu que l'estime personnelle pour
une personne, auelque haut placée qu'elle soit,
né se commande pas et qu'elle dépend néces-
sairement de iâ manière dont cette personne
a agi envers nous/ ■"' .,. ot, t „n »ii

" Que le prévenu déclaré posiu^men,l5" î l

ne peut avoir d'estime personnelle pour ie> . 01.»
' parce qu'il croit que Sa Majesté ne s'est pas
j comiioriée envers lui de manière à lui inspi-
1 rer del'estime...

« Déclare le prévenu non coupable. »
Ceci avait lieu en 1847.Le journal avait pour

; titre Asmodée, et se publiait à Amsterdam. Le
roi se nommait Guillaume IL

On cria : Vivent les juges hollandais !
N'est-ce pas là un rare exemple du respect

; de la liberté de la presse?

Impressions réciproques de la moitié des
hommes sur l'autre moitié :

B... était allé visiter une maison de santé
récemment établie par un médecin aliéniste

5 de ses amis.
Le docteur , appelé quelques instants ,

' 'laissa le visiteur en tête-à-tête avec une
dame.

Ils causèrent, firent un tour de jardin ;
' puis le docteur rentra — et l'ami prit congé

de lui.
I Tous deux se rencontrent ce matin sur le
3 boulevard.

— Vous m'avez laissé avec uae jeune fem-
me charmante, dit le visiteur de l'autre jour,
mais j'ai reconnu tout de suite sont état de dé-

' mence. Quel dommage ! si jeune et si jolie
1 une conversation décousue, des idées extra-

vagantes...
r — Mais, s'écria le docteur, elle n'est pas

folle du tout, c'est ma femme.
r —Ah! bah?

— Et ce qu'il y a de bon, c'est qu'elle
m'a dit de vous : Celui-là, ta ne le guériras

5 jamais!

s * *
Un bataillon carliste était logé dans un vil-

3 Iage de Biscaye et y cemmetlait, comme on
l dit, les quatre cent mille coups.

g Ua étranger vint à passer sur la place.

8 Aussitôt il est attaqué par ces bandits, et
dévalisé prestement de son porte-monnaie, de
son manteau et de son habit.

Le malheureux, en bras de chemise, s'en va
9 se plaindre à un des capitaines carlistes, qui
- lui répond :
3 — Mon ami.quaad ces soldats t'ont volé,
i avais-tu ce pantalon-là?
1 — Oui, capitaine.

_ Alors, dit lé capitaine, qu'est-ce que tu
e me chantes... Si mes gens t'avaient volé, sois
t certain qu'ils t'auraient emporté jusqu'à ta
- chemise.

1 Un enseigne de moa qaartier :

Incessamment l'ouverture du nouveau
propriétaire.

Une autre qui prouve, hélas ! que la légende
s de Béraager et de sa Lisette va se faussant
e tous les jours,
ê On lit au-dessus de la boutique d'an liquo-

A L'ANISETTE DE BÉRANGER .

s Tuez-vous à faire des chansoas et à avoir
e une Lisette !

s Cham nous conduit aujourd'hui à l'Assem-
; blée, à la gare Saint-Lazare, et à l'Opéra Co-
- mique, où nous entendons la messe de Verdi.

A L'ASSEMBLÉB.

Entre deux députés :
— Nous sommes dans ua cercle vicieux.
— Parbleu ! un cercle qui a deux centres.

GARE SAINT-LAZARE.

I Un anglais à un employé du chemin de fer :
— Oh ! yes ! où conduit cette ligne?

t — Pour le moment au poste.

I OPÉRA COMIQUE.

t Une vieille dame à la contrôleuse :
r — Pardon, madame, ce M. Verdi, quels
3 sont les jours où il confesse ?

i

CHRONIQUE
3
; Voici de quelle façon se soat répartis les
î votes des députés du Rhône sur l'amendement
3 de M. Clapier, prorogeant pour deux ans la loi
■ du 20 janvier sur la nomination des maires,

amendement qui a été adopté hier par l'As-
" semblée nationale :

Ont voté pour : MM. Glas, de Mortemart, de
3 Saint-Victor.
t Ont volé contre : MM. Ducarre, Jales Favre

Flotard, Guyot, Le Royer, Mangini, Milland!
; Ordinaire.
i Absent par congé : M. Perret.

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON. — 335 pigesns lan-
i ces. — 580 coups de feu tirés. — 215 pigeons

tués. — Tel est le bilan de la journée de sa-
, medi.

Les amateurs étrangers qui sont venus as-
; sister ou prendre part au tir d'hier, n'ont pas

été peu surpris de se trouver en face d'excel-
lents tireurs lyonnais qui pouvaient, sinon

i leur rendre des points, tout au moins leur te-
nir bravement tête.

C'est qu'en effet nos compatriotes ont une
façon de tirer le pigeon, moins brillante peut-
être, mais, en tous cas, plus sûre que celle
des Anglais et des Parisiens.

Ils ne se pressent point; ils prennent le
temps d'épauler et de viser, et s'ils laissent
parfois s'éloigner le pigeon jusqu'à une dis-
tance de 30 ou 35 mètres, c'est pour l'abat-
tre avec plus de précision.

ii.......

Il n'est donc pas dotiiwx i> ° W.,°Y"* ^" I
Lyonnais qui tfnt et les hoMeurs ae ,<a reu- ,
aioa.

M. Martel de Janville, de Paris, et M. le ca- j
pitaine Fanz, de Londres, ont trouvé, en con- (
séquence, de dignes partenaires en MM. Ja-
rosson, Ribollet, Lyoanet, Estienae, Ferber
et Pitrât

Pourtant M. le capitaine Fanz est bien con-
nu sur le turf des tireurs.

Quant à M. de Janville, il vient dé ga-
gner, jeudi dernier, le grand prix de Paris,
consistant en 5,000 fraûcs et un objet d'art de
2,800 francs, et avant hier vendredi, il a rem-
porté, toujours à Paris, un nouveau prix de
2,000 francs.

Nos tireurs lyonnais, moins célèbres, moins
expérimentés même, ont néanmoins fait très-
bonne contenance, et c'est un lyonnais, M.
Jarosson, qui a gagné le grand prix de la
Société de tir, se composant d'une superbe
coupe en or, d'une valeur de 500 francs, d'une
bourse de 500 francs et d'une poule de 50
f ï'3.ïi CS .

Nous en félicitons vivement notre compa-
triote, qui, d'ailleurs, a admirablement tiré.

»
* *

La fête a commencé a deux heures précises
par une poule d'essai d'un louis, à iaquelle

' ont pris part 25 tireurs environ.
M. Segaud, de Lyon, est resté le dernier et

a remporté, en conséquence, le prix.
A trois heures, on a tiré le grand prix, con-

> sistant, nous l'avons dit, en un objet d'art de
' 800 francs et une bourse de 500 francs, sur la-
5 quelle le deuxième prélève 35 0/0 et le troi-

sième 25 0/0.
1 II fallait abattre 5 pigeons à 24 mètres.
» 2 pigeons manques entraînaient la mise hors
» le^cours. . _

25 tireuTa environ ont pris part au concours.
Après les" Cinq Î2p§ m certaia .nonjbrô de

tireurs s'étant trouvés ex œquo, il a fallu re-
r commencer jusqu'à ce qu'n ne restât plus
J qu'un vainqueur.

Le prix s'est débattu successivement entre
12, puis entre 8, puis entre 5 tireurs.

1 EuflnM. Jarosson ayant abattu 11 pigeons
sur 12, dont 10 de suite, à été proclamé vain-
queur. . . jn .

5 M. le comte Fanz venait ensuite avec 10 pi-
geons. ■ . . .....;.'

i M. Lyonnet était troisième avec 8.

e La liquidation du i ef prix s'est élevée à 700
francs plus l'objet d'art. .

Aussitôt après a commencé le 3e tir dont le
è prix était offert par les Cercles du Jockey-Club

et du commercé.
Le prix consistait en un objet d'art de 500

2 francs, ajouté à une poule de 50 francs, ^sur
laquelle le n* 2 prélève 30 0/0 et le n* 3 20 0/0.

e Le tir avait lieu par doublé, c'est-à-dire que
deux pigeons étaient lâchés à la fois, et qu'il
fallait les tuer tous les deux avec les deux

, coups de la carabine.
j! Le gagnant devait avoir fait deux doublés
', consécutifs.
■ Quinze tireurs ont pris part au concours.

M. Pitrat, de Givors, ayant seul fait lés deux

IS doublés, a obtenu le premier prix.
Comme les pigeons commençaient à man-

quer, il a été convenu entreles tireurs restants
[e que le 2e et le 3e prix seraient gagnés au tir
.c simple à 28 mètres.

M. le vicomte de Janville et M. Ribollet ont
obtenu les deux prix.

Une poule fut alors organisée entre 20 ti-
M reurs à peu près à 28 mètres.
,a Après une lutte assez longue, MM. de Jan-

ville et Ribollet, qui étaient ex sequo se sont
partagés la poule.

Pr II était sept heures passées.

ra peu de monde, par malheur, à cette inté-
ui ressante réunion.

Peu de dames surtout.
é, Nous en avons compté 20 à peine.

Peu de toilettes par conséquent.
La tribune réservée était à peu près pleine,

tu il est vrai, mais elle est si petite que, tout
is bien additionné, elle ne devait pas contenir
ta plus de 150 personnes.

L'enceinte des tireurs était bien garnie.
Belle fête en somme, qui promet pour mardi

une fête plus brillante encore s'il plait au
ciel.

Nous découpons, dans le Tempi, les rensei-
le gnements suivants sur M. Jules Janin, l'émi-
mt minent [critique dont nous avons annoncé

hier la mort :
a- " «Jules Janin, était né à Saint-Etienne, en

1804. Au collège Louis- le- Grand, où il avait
fait ses études, il s'était fait remarquer par son
opposition voltainenne au système d'enseigne-

'{r ment de la Restauration. Il écrivit d'abord
dans les feuilles de théâtre, du Figaro, dans
la Quotidienne. Puis il aida â fonder la Revue

L de Paris, et publia son premier roman: l'Ane
j. mort et la Femme guillotinée. En 1830, il
[j. donna la Confession, roman politique et reli-

gieux, que la nouveauté du style à signala l'at-
tention du public. Bientôt après il publia Bar-
nave, suite d'épisodes animés. En 1836, il de-
vint le feuilletoniste dramatique du Journal
des Débats.

Lorsque la révolution de février eut ren-
versé Louis-Philippe, le critique aborda quel-
quefois les questions politiques, soit pour

: réhabiliter le roi déchu, soit pour combattre
les hommes du nouveau pouvoir. Il revint
bientôt à ses causeries littéraires et continua à
publier de nombreux volumes : Contes fan-
tastiques, Contes nouveaux, les Catacombes,
la Religieuse de Toulouse, Cours sur l'histoire

\s du journal de France, la Normandie histori-
que, pittoresque et monumentale, une traduc-
tion en prose à'Horace, la Poésie et l'éloquence

- à Rome, Béranger et son temps, l'Histoire de
la littérature dramatique, qui n'est que le re-
cueil de ses principaux feuilletons, etc.

« Après avoir échoué plusieurs fois, entre
autres avec un certain éclat en 1865, la candi-
dature de Jules Janin à l'Académie française

'f réussit enfin en 1872.
'* « Jules Janin avait dû renoncer l'année der-
« nière -ï la critique dramatique, à laquelle il
s, avait donné un grand éclat, et de laquelle
i- il tenai* le meilleur de sa renommée litté-

raire. »
le

Le Journal officiel publie un décret prési-
s, dentiel, portant création de nouveaux timbres
l, de commerce, savoir :

Pour les effets au-dessus de 500 fr. jusqu'à
600 fr.

Pour ceux au-dessus de 600 fr. jusqu'à 700 fr.
Pour ceux au-dessus de 700 fr. jusqu'à 800 fr.
Pour ceux au-dessus de 800 fr. jusqu'à 900 fr.

- Pour ceux au-dessus de 900 fr. jusqu'à 1,000 fr.

Ces timbres mobiles porteront l'indication
de la quotité des droits afférents à chaque ca-

- tégorie.
s Ils seront mis en circulation, à dater du 1"
- juillet prochain,
a —

On annonce que, par décision du ministre
des finances, les bois de sapin du Nord pour-

3 ront désormais être employés dans la confec-
" tion des fonds de mesures en boissellerie. Ces
' fonds devraient avoir ua centimètre au moins

d'épaisseur.
3

Yoici, d'après le Lyon-Médical, le bulletin
\ sanitaire de Lyon :

Peu de modifications dans l'état médical ré-

guim.uc.-""';^ *-«-.. „i wMuiuo a carac-
tériser les pù'ocipales affections en règne.

Le nombre de.? fièvres typhoïdes décroit de
jour en jour; les embarras gastriques et les
états bilieux sont cCoendant toujours très-
fréquents.

Les pneumonies continuent à figurer au
nombre des affections ka.s plus communes.
Après elles, il faut citer les angines et les rira-
matbjsmes articulaires aiga.s.

peu de fièvres éruptives. Quelques rougeo-
les et quelques rares scarlatines. On ' nous si-
gnale aussi des dipiîthéries en nombre assez
sensible.

Etat général bon des maternités et des ser-
vices de chirurgie.

Quelques angines laryngo-pharyngées chez
les chevaax. à l'Ecole vétérinaire.

Le bulletm des causes de décès pour Lyon,
du 1 er au 14 juin 1874 (deux semaines) donne
les résultats suivants :

Variole 0 ; — Scarlatine, 0 ; — Rougeole; Z —
Erysipèle, 2; Fièvres continues, 29 (typhoïde, 2a;
muqueuse, 4;catarrhale, 0;) rualadies du cerveau,
53;— Angine couenneuse, 0; —Croup, 3; —
Bronchite aiguë, 8; — Pneumonie, 31 ; — Pieu-
résie, 5 ; — Phthisie, 50 ; Catarrhe pulmonaire,
17 ; _ Maladies du cœur, 20 ; Entérite, diarrhée,
12 ; — Dyssenterie, i ; — Cholérine, t ; — Cho-
léra, 0 ; — Affections puerpérales, 5; — Affec-
tions chirurgicales, 27 ; — Autres maladies ai-
guës, 29; — Autres maladies chroniques,. 44;
— Causes accidentelles, U: — Total : 350.. ~
Mort-nés, 33.

Les lauriers que le lieutenant Garnier a con-
quis dans son exploration de l'Indo-Chine»
ont excité l'émulation de que'ques-uns de nos
compatriotes et ont développé on eux la réso-
lution de contribuer au rétablissement du
prestige français dans l'Extrême-Orient. Pro-
pagée avec ardeur par M. l'ingéafecr Vallée,
l'idée d'une expédition au Cambes^^e a été
embrassée par plusieurs personnes! ayee ua
enthousiasme de bon augure. Après de lon-
gues' hésitations et des études approfondies
sur le p5ys, il a été ré:olu d'expiorer plus par-
ticulièrement les terres situées entre les 103'
et 104° degrés de longitude est, et les 12" et
14e aelatiWdenord. _

Cette immense région, qui fait partie au
royaume de Cam>dge, est riche en mines de
fer et de plomb ar&.eatifère. Le Mékong, qui
la traverse du nord au ."ud, présente une vaste
voie de communication, précieuse surtout au
point de vue de l'exportation des produits du
pays. Le cotonnier y est cultive sur une gran-
de échelle et si nous en croyons 1£ voyageur
Mouhot, la production de la soie pourrait ^
prendre une vaste extension, si elle était habi-
lement dirigée. .

Notre Société de Géographie a tenu s non-
1 neur d'encourager cette hardie tentative,- et

nos contente de recommander rexpéditioaâ
sa «œur aînée de Paris, elle fournira aux voya-
geurs les albums et les instruments néces-

' saires à une collection de la flore et de li
faune, ainsi qu'à la confection de cartes géo-
graphiques et géologiques des pays parcou-

'■ rus. Ces cartes seront envoyées à la bsc.'eie m
Lyon et serviront à la faire connaître a' se

• puissantes sœurs de Londres et de Gotha.
! Le gouvernement comprenant l'importance
: qu'il y a de faciliter l'établissement de fran-

çais d'ans ces pays récemment placés sous DO-
1 tre protectorat, a offert aux voyageurs le pay-

sage gratuit jusqu'à Saïgong sur un navin
■ de l'Etat. Une fois débarqués, il faudra qui

nos voyageurs avisent à marcher au nord ai
■ milieu de populations sauvages, sans parlei
1 des tigres, serpents venimeux et autres corn

pagnons de voyage plus ou moins agréables
Pourvus d'armes excellentes, nos pionniers

savent se défendre contre bêtes et gens; mais
il est un ennemi plus dangereux : La fièvre,

" Contre cette dernière, on nous raconte que
M Vallée a imaginé d'emporter un ballon ho-

- pital, ballon captif qui, mettant les malade:
au-dessus de l'atmosphère fiévreuse, les ai-
dera dans leur guérison. D'excellents conseil!

> .'^ur seront aussi donnés par M. Hamel, méde-
t rio lançais établi à la cour du premier roi du
r nav<ùw«s quelques années et qui sera «ans

SSîîefiSt m de rencontrer .un confrère dani
. lei docteur G Cm fait Partie de 1 expédition

1
 signaler M. B... V^^^gj^S

et M. D...., mécanicien, <.v
m e™Z™rl

principaux outils de son métier. Un^.f^pa
- thique jeune épouse de l'un des Pa»;a" l,V
- voulu aussi partager les dangers de 1 expetn

L'époque du départ est peu éloignée, quoi;
i que la date n'en soit pas fixée encore ; mai
t tous sont prêts. Nous leur souhaitons DO
i voyage et bonne chance, en at endant q« i ;
- BOUS fassent parvenir des nouvelles qae no»
1 serons heureux de communiquer à nos conci

e A ce propos, le Progrès ajoute que ving
3 personnes seulement en feront part e, me
1 que cent vingt demandes aient été déjà aaiw
• sées à l'organisateur de l'expédition, qui s w
- réservé le droit de choisir, parmi ces nom
- breux postulants, ses compagnons de ro.ue
- de travail. j „ AAit;nrtl M. Vallée, l'organisateur de rexpôdrtion,

complète ainsi, dans une lettre adressée*»
■ Progrès les renseignements qui précèdent .

« Exclusivement scientifique, notre exp «
: ration du Cambodge fournira, nous 1 esperoubj
s des données utiles à notre industrie nationa e,
i mais notre but n'est poiat, comme on i a a»»
i d'exploiter telle ou telle mine.Dresser la eau
■ géologique de ce pays, étudier toute la reg">
, au triple poiat de vue tepographique, sia»»
i tique et paléontogique, voilà notre but.

.. Il s'agit, en un mot, de continuer 1 ceuv
• commencée par MM. Mouhot et Francisiu«
Î nier, qu'une mort prématurée vient denier
J à la science. »

i Ce soir, à Bellecour, grand concert extraor-
■ dinaire à l'occasion des courses.
! Le programme comprendra dix morcea"

dont trois fantaisies concertantes.
Le prix reste fixé à 50 centimes.

I _______

Un grave accident est arrivé vendredi sfli
f

dans les ateliers de la Buire. a
Un ouvrier menuisier, le nommé ^aao;,

, eu le crâne brisé par un marteau quis°
i échappé de son manche. hj.

Il a été immédiatement soigné par le ci
rurgien des ateliers et a été porté à l w

^ador a succombé après deux heures d
fl

souffrances.

Dans la nuit de 16 au 17, un to^Lv
éclaté à Cublize, canton d'Àmplepw? (Rno"
dans une ferme appartenant à M. RejauD1B'•

Les pertes s'élèvent à 12,300 fr. Les V
priétaires et le fermier sont assurés, i "u

Confiance, l'autre à l'Abeille.

Un entrepreneur a prisa sa charge, moy ^
nant un prix modique, la démolition eS
tour Pitrat, qui vient d'être achevée, e* Is
a emporté au loin les matériaux. Ma».H gur
matériaux ! Il faut les avoir vus entasse ̂
le chantier pour se faire une idée a é.
mauvaise qualité et de l'incurie qui avai* r
sidé à leur mise en œuvre. . m ce

Nous avons eu la curiosité de vis**»
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rhantier, A leur base, les murs de la tour,
dont en a laissé subsister une faible partie jus>: .
qu'à J'd reprise des constructions adja^ntes
appuyées sur eux, ont juste un mèt^ d'épais-
!
' A leur sommet, c'est-à-diîe à la hauteur du

cinquième étage ; ils arrivaient, par suite de
retraits successifs, à ne pï#s avoir que 35 cen-
timètres.

Lès lors il ej&{ facile de comprendre pour-
quoi, malgr/dte diamètre de son plan circu-
laire, cpjt édifice n'avait pu tenir longtemps
debo^V -et s'était écroulé au moment même
où on le construisait, en l'année 1827, après
une pluie d'orage.

Tout était insensé dans ce projet: La con-
ception première et l'exécution, et celui qui
j^vait imaginé n'obtint d'autre résultat que
de faire oublier à Lyon ce que l'on appelait
jadis les Folies- Guilïot; folies qui sont bien
dépassées de nos jours dans les maisons de
«campagne et les châteaux qui se bâtissent de
toutes parts et que l'on n'appelle plus que des
folies.

Pitrat n'était pas homme à vouloir en dé-
mordre, et après avoir remonté s/a tour à la
hauteur où nous l'avons vue, il y installa des
instruments d'optique.

Douze ans environ plus tard, elle se lézarda
«t faillit s'écrouler de nouveau.

L'affaire était mauvaise ; l'observatoire ne
recevait que de loin en loin des carieux, et
pitrat fut enchanté de rencontrer un original
comme lui qui consentit à échanger ses do-
maines ^ie la Virginie contre les terrains et les
hàtiments qu'il possédait sur le plateau du
Mont -Sauvage.

Pitrat partit pour l'Amérique, et l'on n'en
entendit plus parler.

M. Fournier, qui se faisait appeler de Vir-
ginie, s'installa à son lieu et place, et fit cons-
truire à grands frais, à l'est de la tour, de vas-
tes bâtiments divisés ea logements: meublés
avec un certain luxe, des serres, des jardins,
des salles de billard et de conversation, un
belvédère éclairé par des vitraux, qui existe
encore et qui est pittôresquement agencé et
décoré. Il comptait y attirer des familles ai- :
mant ie bon air et la belle vue. Personne ne
vint. En voici peut-être la raison princi-
pale.

M. Fournier de Virginie faisait des vers et
de plus des tragédies, qu'il visait lire en ville
aux infortunés qu'il arrêtait â main armée,
c'est-à-dire en leur mettant un manuscrit
sous la gorge.

La principale distraction qu'il ménageait
aux locataires âe son hôtel meublé, c'était
encore la lecture de ses pièces de vers dont
une seule p^t'ronta le public du théâtre, mais
ne l'aflrojtfa pas deux fois.

Les rares locataires qui avaient essuyé ses
plâtras, n'eurent donc pas de successeurs.

lin restaurant vaste et assez élégant fat
adossé à la tour dacôté du couchant. Les fêtes
avec feux d'artifice y furent organisées 5 rien
n'y fit. La propriété dut être vendue et les re-?
ligitjuses de St-François d'Assises l'achetè-
rent.

Elles érigèrent une immense croix à la
p.l*ce du mât de navire que M. Fournier avait
planté au sommet de la tour, afin d'aller cher-
cher plus haut, disait-il, ses inspirations poé-
tiques, et de contempler les astres de plus
près.

Cette croix dût être enlevée de la toiture
formant terrasse qui abritait l'atelier du
peintre Domer et qu'elle arrachait peu à peu
par les temps d'orage.

Les étages au-dessous devinrent une arche
it Noé. Ils avaient été divisés en petits ap-
partements loués à de petits ménages. Tout
lrembia.it dans cette baraque lorsque le vent
soufflait.

Pour remettre les choses en. bon état, il fal-
lait une somme trop ronde, et les religieuses
se sont décidées à faire démolir la tour de fond
m comble. L'ancien restaurant, elles l'ont
lonverti en école municipale, et dans quel-
les années personne ae se souviendra de la
tour-Pitrat, excepté ceux qui auront conservé
a collection du petit journal qui portait son
10m.

Nous doutons qu'il y en ait beaucoup.

CÔTE-D'OR. — La chambre de commerce de
Dijon, appelée à émettre un avis sur les pro-
jets de chemin de fer de Dijon à Bourg, a re-
connu que « le tracé proposé par la compagnie
?aris-Lyon-Médilerranée étant remarqnable-
nent direct, est préférable à tous lés autres
Projets étudiés jusqu'à ce jour », et a émis le
?œu que la préférence soit donnée au projet
»roposô par la compagnie Paris-Lyoa-Médi-
■errannée.

La chambre de commerce, en appelant de
nus ses vœux la prompte exécution du che-
nin, mais à la condition expresse qu'il sera
instruit avp.c deux voies, a demandé qu'un
mbranchPiment soit établi pour desservir
ï ville et le port de Saint-Jean -de-Losne.

VAR. — On écrit de Toulon, 19 juin :
« Les derniers incendies ont produit un as-

sez singulier résultat.
-. « A la suite d'une inspection imprévue des
coffres de travail des ouvriers des construc-
ions navales, M. le vice-amiral, préfet ma-
ritime, a infligé trois jours de prison à vingt-
an de ces hommes, qui avaient des allu-
mettes chimiques dans leur matériel d'outil-
lage.

» Cette punition, infligée à titre d'avertisse-
ment, a produit une panique générale dans
toas les ateliers du port, où l'on a exécuté
une razzia complète des produits Roche et
Gaussemille, qui ont disparu en toute hâte. On
a du noyer une quantité prodigieuse de cet ar-
ticle prohibé. »

Courses de I^on
Réunion du printemps 187'i.

LES COURSES COMMENCERONT A DEUX HEURES.

Premier jour. — Dimanche 21 juin

Prix des Haras. — 8,000 fr.

MM.
P- AuaioQt. — Emerange, 3 ans.
k- André. — Barcarole, 3 ans.

Prix du Grand Camp. — 1,500 fr.

MM.
L. de Dorlodot. — Premier avril, 3,500 fr., 3 ans.
"■■ Jennings. — Etoile, 2,000 fr., 3 ans.

Grand prix de la ville. lO.OOO fr.

Restent engagés.
MM.

f- Lyon. — Louvigny, 4 ans, 52 kil.
g- Delàtre. — Daniel, 3 ans, 47 kil.
joints de Juigné. — Joconde, 3 ans, 47 kil.
J- Lefèvre. — Exilé, 3 ans, 47 kil.
£• Aumont. — Figaro II, 3 ans, 49 1/2 kil.
^- Aumont. — Emerance, 3 ans, 45 1/2 kil.
£. André. — Barcarolle, 3 ans, 48 kil.
£■ de la Charme. — Buffon, 3 ans, 47 kil.
'**. Jennings. — Arsinoé, 4 ans, 50 1/2 kil.
£• Baresse. — Houdan, 3 ans, 47 kil.
^°mteR. de Nicolay. — Pasteur, 3 ans, 47 kil.
a - Pould. — Mignonnette, 3 ans, 50 1/2.

*
er
 Prix du Conseil général. — 3,©©©fr.

(STEEPLE-CHASE HANDICAP.)

Acceptation des poids.
Ï, ■ MM.
**aron Finot. — Nestor II, 7.8 1/2 kil.
^eœte d'Evry. — Amadou, 75 kil.
B

"OÛ de Rochetaillée. — Gles, 67 kil.

I Fl. Vernon. — Amiral, 67 kil.
Comte d'Evry. — Mlu de Cabourg, 66 1/2 kil.
M. Suchel. — Corvette, 64 1/2 kil.
L. Baresse. — Belvédère, 62 1/2 kil.

Prix du *ocï£ey-Clul> de I«yen— 4000 fr

(HANDICAP)

Acceptation des poids
' MM.

H. Jennings.— Arsinoé, 4 ans, 62 kil..
P. Aumont.— Figaro II, 3 ans, 60 kil.
J. Lefebvre.— Exilé, 3 ans, 57 kil.

. L. André.— Barcarolle, 3 ans, 56 kil. 1/2.
P. Aumont.— Emerance, 3 ans, 55 kil
Comte R. de Nicolay.— Pasteur, 3 ans, 55 kil.
L. Baresse.— Houdan, 3 ans, 53 kil.
J. Lefebvre.— Blanchètte, 3 ans, 51 kil. 1/2.

i H. Jennings.— Aurore, 3 ans, 48 kil. 1/2.
E. de La Charme.— Buffon, 3 ans, 48 kil. 1/2.
L. Baresse.— La Christinière, 3 ans, 48 kil.

(Le Journal de Lyon publiera demain le pro-
gramme de la deuxième journée des courses.)

Deuxième jour. — Lundi 22 juin

Prix du ministère — 3,000 fr,

MM.
P. Aumont,— Figaro II, 3 ans.
P. A'àmont. - Emerance, 3 ans.
rf . Jennings.— Arsinoé, 4 ans.
L. André.— Barcarolle, 3 ans,
I. Lyon.— Louvigny, 4 ans.

Prix de la Tete-d'Or — 1 ,500 fr.

Engagements jusqu'au dimanche 21 juin, à 8 h.
du soir.

Prix de la Société d'encouragement

(l r0 SÉRIE) -«■ EScOOO fr.
MM.

Moreau Chasîon.— Genius, 3 ans.
L. de Dorlodot. — Borée, 4 ans.
P. Aumont.— Emerance, 3 ans.
L. André.— Barcarolle, 3 ans.
IL. Jennings. — Arsinoé, 4 ans.
I. Lyon.— Louvigny, 4 ans.
Comte R. de Nicolay.— Pasteur, 8 ans.

Grand prix du Conseil général

4.0.00 fr. — (STEEPLE-CHASE HANDICAP )

MM." '
Baron Finot. — Nestor II, 77 kil. 1/2.
G«mte d'Evry. — Amadou, 74 kil.
Baron de Rochetaillée. — Thabor, 68 kil. 1/2.
Baron de Rochetaillée. — Glos, 64 kil. i/2.
E. Vernon. — Amiral, 64 kil. 1/2.
Comte d'Evry. — M11" de Cabourg, 64 kil. 1/2.
M. Suchel. — Corvette, 62 kil. 1/2.
L. Baresse. — Belvédère, 61 kil. 1/2.

Prix du Chemin de fer- — 8,000 fr.

(HANDICAP LIBRE)

Le handicap sera publié le dimanche, 21 juin,
dans la soirée.

ASSEMBLÉE NATIONALE
Séance du »© Juin 1SV4

PRÉSIDENCE BE il. BUFFET."

La séance est ouverte à deux heures et demie.
Le procès-verbal de la dernière séance est

adopté.
L'ordre du jour appelle la suite de la 2= délibé-

ration sur les propositions relatives à l'organisa;!
tion municipale.

L'Assemblée passe à l'article 14, qui est relatif:
à la nomination des maires.

Il» Clapier développe un amendement ten-
dant à remplacer l'article du projet de loi par l'ar-
ticle suivant :

, « La loi du 20 janvier 1864 continuera d'être en
vigueur j=ans modification pendant le délai de deux
années à partir de la promulgation de la présente
loi. »

Cette loi du 20 novembre, dit l'honorable mem-
bre n'a pas eu les funestes effets qu'on affectait de
redouter. Elle, a pour elle la sanction de l'expé-
rience. (Bruit à gauche) Sans prétendre qu'elle
doive former la babe de notre organisation muni-
cipale défiuitive, on peut soutenir qu'il est oppor-
tun d'en prolonger l'application.

Grâce à la sagesse du maréchal et au concours
de l'Assemblée, la confiance reaaît dans le pays ;
le 5 p. 100 s'est élevé à 95 francs, l'encaisse de la
Banque a atteint 1,200 millions (Bruit à gauche),
et le mouvement des transactions est relativement
satisfaisant. Faut-il enlever au gouvernement un
moyen de maintenir la tranquillité publique, con-
dition première de prospérité ?

Les partis politiques ne dissimulent pas le pro-
jet, leur désir de renverser le gouvernement. Peut-
on, dans cette situation, songer à le désarmer?
(Très-bien ? très-bien ! à droite.)

L'Etat aie droit de demander des sacrifices à la
commune, comme il en demande à la famille ;
pour porter toutes les responsabilités qui pèsent
sur lui, il faut qu'il ait la puissance et l'autorité.

On dit que le maire, ayant à la fois des attribu-
tions municipales et des attributions gouverne-
mentales, doit relever à la fois de la commune et
de l'Etat ; mais ce qui peut être applicable dans les
temps calmes et normaux ne l'est pas dans les
temps troublés comme le nôtre.

Pour que le pays inquiet se rassure, il faut
deux choses : que l'Assemblée constitue énergi-
quement le pouvoir du gouvernement et se cons-
titue elle-même ; c'est le seul moyen de prévenir
la recrudescence du bonapartisme, qui n'est que
le fantôme de l'autorité apparaissant aux masses.
Sans l'union de toutes les forces conservatrices,
la démocratie perdra la France en se perdant elle-
même. (Applaudissements à droite.)

SI. Lciioël rappelle que, d'après la loi du 20
janvier, le droit de nomination des maires ne de-
vait appartenir au gouvernement que jusqu'au
vote de la loi organique municipale, et que cette
loi organique devait être présentée dans un délai
de deux mois, soit par la commission, soit par le
gouvernement.

L'Assemblée a donc pris l'engagement de faire
une loi municipale ; la commission et le gouver-
nement ont formellement reconnu le caractère
transitoire de la loi du 20 janvier, et maintenant
on propose d'en prolonger l'application pendant
deux ans ! D'ailleurs, la loi n'a pas été appliquée
conformément à l'esprit dans lequel elle devait
être votée; l'Assemblée ne voudra pas en consa-
crer les résultats pendant deux années de plus.
(Applaudissements à gauche.)

M. de Fourtou, ministre de l'intérieur, dit
que, lors de la première délibération, il avait ex-
pressément réservé le droit de revendiquer la no-
mination des maires par le gouvernement. De-
puis lors, la situation s'est modift6e ; l'amende-
ment de M. Clapier, en ajournant la solution
théorique de la question et en prolongeant de
deux ans l'effet sur la loi du 20 janvier, donne
satisfaction à toutes les opinions conservatrices ;
le gouvernement se rallie à cet amendement et
en recommande l'adoption à l'Assemblée. (Très-
bien! très-bien! à droite.)

La question de la nomination des maires est
extrêmement délicate, mais tout le monde s'ac-
corde à reconnaître que, tous les principes réser-
vés, dans une situation troublée, la nomination
des maires par le gouvernement peut être une né-
cessité temporaire.

Tout le débat se réduit donc à savoir s'il y a
lieu de persévérer actuellement dans le système
temporaire de la loi du 20 janvier.

Il faut se placer en dehors des théories ; en fait,
dans les conditions où le pays se trouve, il est in-
dispensable que le maire soit à la nomination du
gouvernement. Même en temps normal, il y a
dans la commune des compétitions, des antago-
nismes ; mais dans les temps de trouble, à la suite
des grandes secousses, ces antagonismes pren-
nent un caractère exceptionnellement ardent.
Pour que le maire puisse prévenir ou dominer ces
conflits, il importe qu'il reçoive l'investiture du
gouvernement.

Les deux grands maux du pays sont l'affaiblis-
sement du principe d'autorité et l'abaissement des
caractères. (Applaudissements.)

On relèvera les caractères par l'éducation natio-
nale ; on relèvera le principe d'autorité en faisant
en sorte que, partout, il soit dignement représenté.
II faut que ie maire soit, dans la commune, l'ar-
bitre respecté de tous ; il ne faut pas qu'il soit
le chef ou pour mieux dire l'esclave d'un parti.
Dans l'intérêt même de la commune, le maire doit
être au-dessus des coteries.

C'est donc à la fois au nom de l'intérêt social,
gouvernemental et communal que le gouverne-
ment réciame la nomination des maires. Il n'en
fera usage dans l'intérêt d'aucun parti. (Réclama-
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tions à gauche.) Ceux qui réclament n'ont pas 1
droit de parler au nom de la liberté ; car ils on
cette singulière fortune de saper l'ordre quand il
sont dans l'opposition et d'opprimer la libert
quand ils sont au pouvoir. (Applaudissements. -
Bruit )

M. le ministre cite une circulaire d'un préfe
du 4 septembre réclamant, pour les préfets, non-
seulement le droit de révoquer et de remplacé:
les maires, mais celui de les éloigner au besoir
de leur résidence. (Exclamations et applaudisse-
ments à droite),

L'Assemblée peut voter l'amendement de M,
Clapier , elle ajoutera ainsi un service de plus I
tous ceux qu'elle a déjà rendus au pays, services
éclatants que la passion et la calomnie" contempo-
raines peuvent nier, mais que l'histoire enregis-
trera et que la postérité proclamera. (Vifs applau-
dissements à droite*)

M. Bérenïer dit que M. le ministre de l'in-
térieur a déplacé le débat en le portant sur le ter-
rain de la passion politique. L'orateur a proposé
un _ amendement qui tend à la nomination des
maires par le gouvernement, à éotlSition qu'ils
soient choisis dans le sein du conseil municipal. J

C'est sUf cette base que se sont toujours ren-
CBBtrès les partisans d'une sage décentralisa-
tion.

Aucun danger précis n'a été signalé pour jus-
tifier te maintien d'une loi exceptionnelle; mais
s'il y en a, espère-t-on les conjurer en donnant
au gouvernement le droit de choisir les maires en
dehors du conseil municipal?

Ce qu'on veut introduire dans la loi, sous pré-
texte de mesuré provisoire, é'est un droit excep-
tionnel qu'on espère bien perpétuer, et qui ne
tend à rien moins qu'à supprimer le droit com-
munal en installant, dans chaque commune, à la
place du maire, un commissaire du gouverne-
ment.

Il faudrait au moins que le pouvoir justifiât ses
inquiétudes.

Y eût-il des faits nouveaux, il faut se rappeler
lue les conseils municipaux actuels ont été élus
m 1871 dans les plus mauvaises conditions. Les
élections prochaines offriront plus de garanties.
Uraint-onun mouvement d'opinion dans le sens
ndiqué par une récente élection?-.

Mais cette élection est venue précisément à la
suite du renouvellement des municipalités. On ne
)eut sérieusement craindre les. agitations de la
•ue. On l'a bien vu tout récemment.- D'ailleurs,
es moyens exceptionnels coûtent plus qu'ils ne
■apportent.

C'est à la loi de 1831 qu'il faut revenir, en don-
îant au gouvernement le droit de choisir les mai-
es dans le conseil municipal.

Cette loi a été rendue dans des temps plus trou-
dés que le nôtre; mais, sous l'àUtorité de l'illus^
re Casimir Périer, oh savait comprendre la li-
berté eu pratiquant le pouvoir. (Applaudissements
. gauche.)

SB. de I^abassetière déclare que ses amis
t lui auraient accordé la liberté au somnet, si
on avait accorde, l'autorité â la base. Mais /es ga-
anties out été refusées ; dans ces conditions, ils
oivent avant tout se préoccuper du point deivue
ocial ; ils ne refuseront donc pas ■ au gouverne-
aent un pouvoir ou'il déclare nécessaire. (Très
ien ! à droite. ■* Aux voix !)
L'amendement de M. Clapier est mis aux voix

t à la majarité de 358 voix contre 329 sur 687
otants, est adopté.
M. JLucet dit que la minorité de la commis-

ion, qui avait repris le projet, déclare, en pré-
ence du vote qui tient d'intervenir, retirer le
rejet de loi. (Exclamations et rires.)
M. Paris déclare reprendre le projet et de-

îande le renvoi à lundi de la suite de la discus-
ion.
La suite de la discussion est renvoyée à lundi.
La séance est levée à 6 heures.

Nouvelles du latin
PARIS

(Correspondance spéciale du Journal de Lyon.)

20 juin.

Le vote de l'amendement Bardoux a déter-
îiné dans tous les journaux de la droite et du
antre droit un véritable concert de gémisse-
lents. L'ancienne majorité, dit l'un, con-
nue de se dissoudre; au contraire la
auche fait constamment de nouvelles recrues*
t, si on n'y prend garde, elle conduira tout
oucenient l'Assemblée à la dissolution. La
bambie, dit l'autre, ne peut plus faire des
»is organiques de longue haleine, surtout si
s gouvernement du maréchal ne jette pas le
oids de son influence dans le plateau de la
alance.
Pour le moment, chaque vote est l'occasion

'une dislocation nouvelle qui rapproche de
heure de la dissolution.
La conclusion du premier est qu'il faut
ire la monarchie ; celle du second, c'est qu'il
iut faire le septennat. Mais c'est justement
ÎS deux thèses contradictoires qui empochent
1 formation de toute majorité de droite, et le
laréchal n'y peut rien avec ses ministres pas
lus que le centre droit avec ses propositions
institutionnelles.
Justement, le Journal des Débats a publié

3 matin un historique complet de la crise
linistérielle, apporté par l'un de ses collabo-
iteurs, M. Bérard-Varagnac, qui est secré-
lirje de M. de Goulard. Il ressort nettement
e ce procès-verbal quasi-officiel que la droite
lodérée s'est opposée, à l'unanimité, à la
ernière combinaison ministérielle tentée
près le 16 mai par MM. d'Audiffret, Decazes
i de Goulard, et fondée précisément sur le
;ptennat impersonnel de M. Lambert Sainte-
roix. Quelle apparence y a-t-il que la droite
lodérée soit plus conciliante aujourd'hui?
Il faudrait d'ailleurs que le centre droit lui-

lême ne se divisât pas sur cette question;
r, on sait qu'il n'a pas même voté sur la pro-
osition Lambert Sainte-Croix, lequel en a été
iduit à la présenter sous son seul nom. On
lit aussi que M. d'Audiffret-Pasquier, prési-
ent de la réunion, a été sur le point d'aban-
onner son fauteuil et la réunion elle-même ;
[. d'Haussonville, qui s'est abstenu sur la
roposition Casimir Périer, et M. de Ségur qui
a votée, n'ont plus paru depuis ce jour à
hôtel Yatel.
La réunion s'est émue hier de ces défec-

.oas, et' M. de Jouvencel, vice-président, a
té chargé de s'informer des dispositions de
[. d'Audiffret. Celui-ci aurait paru très-tou-
hé des instances de ses collègues et amis,
rais le fait est qu'il prend un congé de quinze
Durs pour aller aux bains d'Evian. Il veut at-
sndre évidemment la fin de la crise, en se
ardant des sollicitations et des intrigues
ont.il pourrait être l'objet de la part des do-
utés qui acceptent la direction du duc de
sroglie.

Quant aux députés du centre droit qui se
ont abstenus avec M. d'Audiffret, ils persis-
eront dans cette attitude quand 1© projet Ca-
irair-Périer reviendra en séance publique : ils
omptent ainsi rallier un certain nombre de
léputés du centre gauche â la proposition
jambeit Sainte-Croix qui sera probablement
doptée par la commission des Trente.
Je n'ai pas besoin de vous dire que cette

proposition est condamnée d'avance, à ne con-
idôrer que l'extrême droite. Je vous ai déjà dit
lier, et Y Union confirme, pour ainsi dire offi-
ie!lement,que M. LucienBrun a formulé net-
emeat le programme de ses amis ; -ce pro-
gramme consiste à soutenir vigoureusement

la proposition monarchique de M. de Laro-
chefoucauld et à repousser tout projet qui en
serait, directement ou indirectement, la néga-
tion. Nous voilà bien loin du septennat-per-
sonnel ou impersonnel.

En attendant, la grosse affaire est le vote sur
l'article de la loi municipale qui concerne la
nomination des maires. M. de Fourtou a pris
la parole pour soutenir l'amendement de M.
Clapier, tendant à ce que la loi de Broglie soit
prorogée de deux ans. Vous connaîtrez le ré-
sultat du scrutin ou des scrutins qui auront
réglé cette grave question.

L'attitude de là droite était incertaine le
matin encore : toutefois elle pourrait bien se
retrancher, pour voter l'amendement Clapier,
derrière cet argument présenté par M. de
Chabrol ; les dispositions libérales de la loi
avaient pour compensation les dispositions
réactionnaires telles que l'adjonction des plus
imposés. On nous refuse les plus imposés, !
sous refusons la nomination des maires par ,
;es conseils municipaux. '

Seulement la droite fait plus que d'oublier
?es principes ; elle oublie la loi qu'elle â votée
ît qui oblige l'Assemblée à nous donner une
>rganisation municipale complète.

Je ne sais' si M. de Fourtou aura posé la
juestion de confiance : je ne ie crois pas. L
tfais, dans le cas contraire, sa disparition ne
>rovoquerait pas de vifs regrets, même dans
e monde des affaires, qui n'aime pourtant pas !

es Grises; Le Sort de M. de Fourtou et du ca- ]
)inet intéresse si peu la Bourse, que ^emprunt J

i encore haussé aujourd'hui, malgré l'incerti- (

ude où la discussion de la loi municipale de- (
rrait, semblest-ii, maintenir le marché.

Les bonapartistes, qui avaient d'abord songé *
: s'abstenir, ont décidé de voter pour la no- (

nination des maires par ie gouvernement; '
outefois, pour esquiver , si c'est possible, c

'impopularité de cette mesure, ils déclarent .
lardiment dans l'Ordre que s'il ne s'agissait *
ue de l'intérêt de leur parti ils voteraient pour
i nomination des maires ]M lel conseils. Mais *,
Lommes d'ordre et de principes^ ils refusent *■
ÎS présents d'Artaxercès* et ils ont raison j
ar le gouvernement îeur a déjà procuré de
ombreuses compensations par la constitution i
es municipalité que nous devons à la colla- ^
oratiott de MM. de Broglie et Barâgnon. .
Mais, n'admirez-vous pas rassuranee avec *

iquelle ils s'adjugent des conseils qu'ils sa-
entfort bien acquis en grande majorité à l'o-
inion républicaine.
Autre division des bonapartistes : ils se r

renonceront, dans la discussion de la loi
lectorale politique, pour le scrutin à ua seul
om, c'est-à-dire pour le système électoral de
empire, dans les circonscriptions que l 5As- c

îmblée ne remettra pas sans doute à l'arbi- r

■aire du gouvernement. Le parti bonapartiste
spère par ce moyen reconstituer les ancien- c

es influences officielles. r

On dit toujours qu'il présente M. Arrighi,
uc de Padoue , aux élections partielles de
aine-et-Oise. Dans Maine-et-Loire, il porte- c
lit M. Bourbon de Rouvre. Le parti républi- f
lin n'a pas encore arrêté ses choix, ce qui c
'a rien d'étonnant, les décrets de convoca-
on n'étant pas même rendus. Ainsi, les can- t
idatures de MM. Senart et Albert Joly dans i
eine-et-Oise n'ont été encore discutées que f
ans les journaux évidemment dépourvus dln-
>rmations de ce côté.
Vous savez que Jules Janin , devenu impo- e

înt, n'assistait pas aux séances de l'Académie
ançaise ; il n'avait pas même pu lire lui- g
terne son discours de réception. Il est mort j
ier presque subitement d'une violente atta-
ue de goutte. Il n'avait pas cessé an seul
istant de poursuivre ses travaux littéraires : r
songeait à une traduction d'Horace eu vers, r
M. de Goulard parait, lui aussi, condamné. c
est atteint d'une hypertrophie de cœur com- a

liquée d'une Ijixipn de poitrine. Il paraît que
stte dernière affection s'était déclarée il y a r
uit jours, à la suite d'un refroidissement pris ^
u sortir de la séance de l'Assemblée qu'il |
vait présidée en l'absence de M. Buffet. La «
erte de M. de Goulard serait en ce moment
'une grande conséquence pour l'issue de la r
impagne entreprise par M. Casimir-Périer.
'influence du député des Hautes-Pyrénées j.
tait en effet très-grande sur l'ancien groupe ^
es républicains conservateurs, fondé par M. j.
asimir-Périer, et qui depuis le 24 mai, se
Munissait chez M. de Goulard lai-même.
On a aussi de très-vives inquiétudes au su-

it de M. Viox, député de Meurthe et Moselle ; }
ifin, M. Dupanloup est encore sous le coup \
3 la congestion dont il a été subitement \
appé jeudi matin à Orléans. On croit que c

:s polémiques de l'Univers,qm avaient depuis
uelque temps redoublé de violence contre A

'.. Dupanloup, ne sont pas étrangères à cet
xident. i
A propos d'une certaine inscription de la r

oche-en-Bréuil, M. Veuillot avait dirigé con-
e son ennemi intime et classique une série ^
'articles qui, placés bout à bout, ne pour- \
tient être comparés qu'à la longueur des ré- i
3xions de la presse anglaise sur la fameuse
ïaire Tichborne.
On annonce pour dimanche prochain une t

rande revue que le maréchal doit passer sur £
Hippodrome de Longchamps. On parle de I
înt bataillons d'infanterie et de cinquante T

scadrons de cavalerie. C est la première revue t
nportante qui ait eu lieu depuis trois ans,
epuis le lendemain de l'eatrée des troupes à Ç
aris. c

 ^c ,

Versailles, 20 juin. I

ASSBMBLKB NATIONALE. — Résumé de la séance. à

M. Clapier développe son amende- i
lent à lart. 14 de la loi municipale
ortant que les maires continueront à •
tre nommés pendant deux ans, con-
Drmément à la loi actuelle, qui n'a pas
iroduit les mauvais résultats annoncés, *
t qui, au contraire, a, d'après Tora-
eur, ramené le calme dans les esprits
t rassuré les intérêts. Après avoir fait r
3 tableau de la situation matérielle qui c
ai paraît aussi satisfaisante que possi- j
•le, M. Clapier termine en engageant c
'Assemblée à voter son amendement I
lans un intérêt social.

M. Lenoël répond à M. Clapier. Ilrap-
«elle les engagements antérieurs pris J
tar M. de Broglie au sujet du caractère
>rovisoire de la loi sur la nomination
les maires.
_ M. de Fourtou , ministre de Tinté- s
ieur, déclare^ au nom du gouverne-
nent, se rallier à l'amendement Cla- <j
lier, où il voit un moyen d'affirmer le ''
irincipe d'autorité et de relever les
aractères.
M. Bérenger défend son amendement

■ontre M. Clapier et contre le ministère, j

M. Bérenger cherche à prouver qu
l'élection récente de la Nièvre est ui
effet de la loi du 20 janvier. Il demand
au gouvernement de montrer où est 1
danger et déclare que l'état de siég
suffit pour maintenir la sécurité.

La clôture est demandée. M. de 1<
Bassetière parle contre la clôture ; i
déclare que lui et ses amis voteron
pour le gouvernement.

L'amendement Clapier est adopti
par 358 voix contre 329.

M. Lucet retire le projet de loi repri:
par la minorité de la commission.

M. Paris déclare reprendre le proje
pour son compte personnel.

La suite de la discussion est renvoyé(
à lundi.

(Voir ci-contre le compte rendu analytique.)

MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 20 juin, 8 h. soir.

Boulevard : Emprunt, 95.15: Turc
46.20.

La commission chargée de l'examer.
des pièces relatives à la condamnation
prononcée contre M. Ranc a décidé, à
l'unanimité; que ce dernier doit être
considéré comme déchu de son mandai
de député.

Elle a résolu, en outre, que cette dé-
chéance devait compter à partir du joui
où l'Assemblée l'aurait votée. Par con-
sëquenti le délai électoral ne courra
que de dette même époque.

M. Paris a été nommé rapporteur de
la commission.

— Plusieurs journaux annoncent
que M. Viox, député républicain de
Meurthe-et-Moselle, vient de mourir.

Paris, 21 juin, 5 h., m.

Dans le scrutin sur l'article 14, toutes
les gauches ont voté contre ; l'extrême
droite et les bonapartistes ont voté
pour*

Queenstcrwn, 20 juin.

Jourde et Paschal Grousset sont arri-
vés aujourd'hui sur le steamer Wîr-
consin. Ils ont l'intention de résider à
Londres.

Tunis, 20 juin.

Le bey a reçu l'état-major de l'es-
cadre j qui lui a* été présenté par le mi-
nistre de France.

Demain, bal au consulat ; lundi, fes-
cadre appareillera pour Bône; mais
rien n'est encore décidé.

Gonstantinople, 20 juin.

Le bateau turc Kars, allant à Saloni-
que, a été coulé hier au soir à Marmara
par le bateau égyptien Behera, venant
d'Alexandrie.

Sur 350 passagers, l'équipage et une
trentaine seulement ont pu être sauvés
parle bateau égyptien, qui est lui-même
fortement avarié.

La Juaquera, 20 juin.

Savalls investit Figueras. Le blocus
est très-rigoureux.

Les communications télégraphiques
avec la France sont toujours interrom-
pues.

Pesta, 20 juin.

Chambre des députés. — M. Tisza,
membre de l'extrême gauche, inter-
pelle le président du conseil sur le
changement inattendu qui s'est produit
au ministère de la guerre.

Il demande pourquoi la lettre impé-
riale, qui a apporté ces modifications
dans le personnel, n'a pas été contre-
signée par un des ministres communs
aux deux partis de la monarchie.

Le président du conseil déclare qu'il
répondra à la prochaine séance.

Le gouvernement présente à la Cham-
bre la convention relative aux chemins
de fer conclue entre la Hongrie et la
Roumanie.

Amsterdam, 20 juin.

Plusieurs journaux pensent que le
vote de la seconde Chambre qui a re-
jeté hier le cens électoral, entraînera
une crise ministérielle ou la dissolution
de la Chambre.

La solution se trouve retardée par le
voyage du roi.

La Haye, 20 juin.

Le bruit court que le ministère don-
nera sa démission.

On s'attend, lundi, à la Chambre, à
une communication du gouvernement.
Le conseil des ministres s'est réuni au-
jourd'hui.

Rome, 20 juin.

Le pape a reçu aujourd'hui les am-
bassadeurs de France, d'Autriche-Hon-
grie, et le ministre du Brésil venus
pour lui présenter leurs félicitations au
nom de leurs gouvernements respec-
tifs.

 r

Demain un Te Deum solennel sera
chanté a l'église St-Pierre à l'occasion
de 1 anniversaire de l'avènement de
Pie IX.

Toutes les sociétés catholiques et le«
pèlerins étrangers sont invités à v as-
sister.

La Voce délia Verita rapporte que
le pape, répondant à une adresse de
quelques nobles napolitaines, en date
du 18 juin, a dit qu'il ne pouvait pas
approuver qu'on prît part aux élections
politiques.

Rome, 19 juin.

On assure, de bonne source, que le gouver-
nement acceptera les propositions faites par' le
comité des porteurs d'obligations de Londres
pour faciliter les formalités relatives aux dé-
clarations sous serment exigées pour les cou-
pons de la rente italienne possédés par le«
Anglais.

 r

Le chef carliste Tristan y est ici depuis quel-
ques jours. On assure qu'il est chargé par don
Carlos d'une mission auprès du pape.

Pampelune, 18 juin.

Echague a quitté Pampeluue avec sa divi-
sion. Il est arrivé à Tafalla. •

Lizzaragua continue son mouvement • il est
entré à Aoiz (bourg de la province de Navarre,
à 22 kilomètres de Pampelune).

Madrid, 19 juin, 10 h. 20 m

M. Castelar est malade.
M. le marquis de Vega Arraijo partira sous

peu pour Pans.

[ L'Imparcial assure que JO ««»«>" -/Sri,•! consulté au sujet du dossier ̂ s coupons échu
de la rente extérieure, a déclaré qu il y avait
trouvé d

D
es irrégularités «fl^fffîg

M Gamacho décidât l'annulation du contrat
conclu par M. Echegaray. , .

Les banques de Pampelune d'Oviedo, et de
Vitoria ont accepté la fusion. Il est probable
aue la Banque de Barcelone les imitera.
q On croit que doi Carlos et la princesse dona
Marguerite se dirigeait vers la Navarre.

Santander 19 juin. soir.

Le général Palacios marcheavec 10,00? hom-
mes sur Cantavleja où est établi le quartier gé-
néral carliste dans l'Aragon.

Les renforts continuent à arriver. Le temps

s'améliore. _i in - •„ 7Vl «
Ems, 19 juin, 7 n. s.

L'empereur de Russie est parti à trois heures
pourlogeinheim.oùse trouve l'impératrice.
L'empereur Guillaume l'a accompagné à la
gare où ils se sont fait des adieux cordiaux.g L'empereur de Russie s'est très-bien trouvé
de sa cure à Ems. - .

Brème, 19 juin, soir.

Le prince' royal de Prusse est arrivé au-
jourd'hui à Brome, où il doit visiter 1 exposi-
tion agricole. La ville était pavoisée en 1 hon-
neur du prince, et la population l'a acclame.

On signale aussi la présence de 1 ambassa-
deur de France et celle du prince de Hohen-

A quatre heures, le roi de Saxe est arrivé ;
il a été reçu à la gare par le prince royal.

De grandes fêtes sont préparées pour ce
soir.

DERNIERES DEPECHES
SOIR. — 3 HEURES.

Saint-Nazaire, 20 juin.

Le Panama arrive avec les dépêches
du Mexique, de la Havane et de Saint-
Thomas. 181 passagers et 2,536 colis.

. , —BMB»-——— ■-—

n i « T *
'Ifif V TTftTlUnift

Lyon

RENTETTÂLIENNE
5 010

Echéance du 1 er juillet 1874 \

Le CRÉDIT LYONNAIS paie dès à présent
le coupon semestriel du 5 0/0 Italien.

Les titres devant être envoyés à Paris, le
Crédit lyonnais garantit les risques de route.

Le CRÉDIT LYONNAIS paie également tous
les coupons dont le montant est officiellement
annoncé. 3259

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le Développement Au Commerce et

de l'Industrie en France

CAPITAL : 120 MILLIONS

Agence de Jjyon : rue d© I>yom, 6

La SOCIÉTÉ «ÉNÉRA.M3 reçoit les
dépôts de fonds en compte, et bonifie un in-
térêt de

3 0/0 aux Comptes à disponibilité.

4 0/0 aux comptes à cinq jours d'avis.

Elle délivre des Bons à échéance fixe sur
lesquels elle bonifie un intérêt de

4 ••/* 0/0 aux Bons à « mois.

5 0/0 i an.

S t/8 0/0 -■ 8 ans et au-delà.
. La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE possède déjà
8© Agences dans les départements, et ce nom-
bre s'accroîtra probablement encore. Elle en-
caisse les Effets de Commerce, délivre des
Chèques sur toutes ses Agences et opère tous
virements de fonds entre elles. 2683

 MI Ijflli m

/BEVUE FIMCIÈIE
La semaine qui finit a présenté sur les précé-

dentes un caractère bien tranché. Presque soudai-
uernent nous avons assisté à un mouvement de
hausse qui, particulier d'abord à quelques valeurs,
s'est étendu peu à peu à l'ensemble de la cote. La
raison de ce changement de front est toute dans
l'extrême abondance de l'argent et dans la ten-
dance constante des capitaux à venir s'occuper à
la Bourse, soit en achats de valeurs, soit en re-
ports;

La progression des cours s'est faite lentement
et sans secousse,comme il convient à toute hausse
de comptant et par cela même sérieuse. D'ailleurs,
si la cote marche à un changement de capitalisa-
tion, elle n'a pas besoin de le faire brusquement,
et doit, au contraire, donner aux cours acquis la
temps de se consolider : les hausses rapides pro-
voquent toujours des réalisations et des déclasse-
ments qui, à leur tour, amènent des réactions fâ-
cheuses pour la tenue des cours.

La situation du marché n'a jamais été, depuis
la guerre, aussi favorable qu'actuellement à un
mouvement de hausse ; d'une part, les versements
sur l'emprunt sont terminés, et ils absorbaient la
plus forte partie des disponibilités ; d'autre part,
la stagnation commerciale rejette vers la Bourse
de nombreux capitaux qui y trouvent des emplois
lucratifs et qui finissent par s'y attacher, L'ache-
teur au comptant ne tient d'ailleurs nullement
compte de l'élévation des cours; il s'effraie à
peine des difficultés de la situation politique : il
achète toujours.

Aussi, bien que nous soyons à la fin d'un se-
mestre, époque à laquelle les ressources de la
place sont généralement toutes utilisées, nous
avons vu cette semaine s'effectuer des achats énor-
mes de valeurs. Que sera-ce lorsque l'importante
échéance de coupons de juillet aura versé sur la
place de nouveaux et nombreux millions ? On a
calculé que les sommes provenant des coupons
semestriels et qui étaient employées réellement à
la Bourse s'élevaient à près de 30Q millions de
francs. C'est là un beau chiffre.

Les échos qui nous viennent des diverses places
du continent témoignent tous d'une grande ai-
sance, mais le fait est particulièrement mis en re-
lief par ce qui se passe sur la place de Londres.
Les rentrées d'or importantes dont vient de s'ac-
croître le stock métallique de la Banque. d'Angle-
terre ont permis aux directeurs de ces établisse-
ments, d'abaisser encore le taux de leur escompte •
il reste fixé à 2 1/2 0/©. Depuis trois an*, mois
pour mois, l'escompte anglais n'avait pas touché
un taux aussi bas, et on s'était élevé, Pn n0vem
bre dernier, jusqu'à près de 10 0/0. L'abaissement
cle 1 escompte, à Londres, a donné naissance au
bruit qu'une mesure analogue serait prise à Paris
la semaine prochaine.

Voici les principales modifications indiquées
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cette semaine par le bilan de la Banque de
France :

; Encaisse, en augmentation de 1 1 1/2 millions.
Portefeuille, en augmeniation de 5 1/2 millions.
Trésor, en augmentation de 14 millions.
Comptes cpurants particuliers, en augmentation

de 4 millions.
Le rapport de l'encaisse aux engagements est de

40.25 0/0; de plus, l'encaisse représente les 47/100
de la circulation.

Le Londres est à 25.19 1/2.
(Circulaire élu Crédit lyonnais.)

COiDITIOBS PUBLIQUES DES $8IES

AYICWOH, 20 juin.
2 Organsins.. .-......, 118 68
3 Trames ; , 376 65
1 Grèges 47 79

6 Total. 543 12

BALLOTS PESES
• Organsins... -•....'«.•-'. , »
» Trames ••"•••,...!! » »
1 Grèges.....,,,,,» .„./."'."* 47 10,

1 Total.,.. 47 10

AuoasÂs, 20 juin
2 O^ansia».*... 103 »
'- Trames .„.....'...... » »
2 Gréées '....,,.-..«... 67 »
7 Ballots pesés .,.,,.,, ,.,.,.- . 434 »

11_ Total. ... 604 »

Opérations de décreusage ..... 3 »
Dernier numéro placé .,..,'.-, , 163 a
Total du 1 au 20 ...;... 13618 »

SAINT-ÛTIENNS, 20 juin.. .

2 I j* jp .|9i H !K] Ife! !

1 p i e i I @ I 3 i S i _. .

17 [Qrgisaàn » ;,] lj 1\ 4 » ,1 „ „ è'i320 89
10 Trames.. » » fc » 3 1 >, »] . »; 8*42 78

1 jGrêgeg... >>»]»» 1 » ,,; >,' » »! 3914
» jDiferess » »| » »; »; » *': ï\ t »■ » »
» i Bobines, » »; *\ *.' bj ■»' »; »j » »' * »

28-1 I » »'' 1| 714 l' »! J » s'2202 81

BALLOTS PESES -

1 jQrg&nsi»; »'j if.»1 »; 1 » i »' s] », 12 59
1 Trames..! »! » » »! il » » »! » » 38 88
2 Sièges..,} »i » a ! »' 2' » » » » » 90 07

lr\. S'il ' i ! '
» l)iVSi"S6B »! » »! »| » »' '«, «j », ». » •

ï i 1 i ' ! ' * ! !
4 ! > » j »j » » 41 »! » » » » 141 54

43 Ouvrées ..»...'■..... 1 Grèges
16 DéçreuBagss 3 Moti!bi«w

f*'-— ! I '- ■ ' ■ I—*»■■■■ ■■■-■ ■■> :--i;-;^.^ ,

^'M/SNOBS, 20 juin.
» Oïg&BSiït* . ......... » »
.1 Tramas., ,.......,.,...,. 80 »
5 Grèges ........................ 378 »
» Ballots pesés ,.'.■ » »

6 Total,' 458~ »

Opérations de décreusage » s
Dernier numéro p.! aaé. . -, 30 *
Total du i«" au 20.. ....... .. 2199 »

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUE?
iîu îljwn.

PAR B0TJLA.DB, INGÉNIEUR- OPTICIEN

THERMOMÈTRE r-RgèSlOS ÉTAT -VEUT

minima. à Éictt. baroaiétr. <i« ciel, à 7 h. du m

+-18*0/10 -f-25°Û/10 0,741 nuageux S-0 faib.

'ïsttieur du Rhône au-dessus del"'èsiagt« 0.00
8a température . .'. . 4 20'

ÈtaiBur de la Saône au-dessus da l'ëtiage 0.00
8a température ,..,.....,. «f 21"

Quantité d'eau tombée à Lyon dm i sa 15
juin .... .... .'....' 0,002

SITUATION OÉKÉRALB,

Le ciel est couvert ou très-nuageux sur la
France, avec vent modéré des régions S et S-O.
Il pleut sur plusieurs points.

Paris : température hier 6 h. matin -j- 10° 7/10,
à midi -J- 17° 9/10, baromètre, 0,763.

eOUCEBTS BELLÉOOUR
Dimanche 21 juin, à 8 heures 1/2 du soir.

PREMIÈRE PARTIS

Une Pensée à Rome, ouverture. .... Leroux.
La Vague, valse O. Métra.
Méditation Gounod.
Robin des bois, fantaisie, Fargues.

Anna-Bolena, fantaisie concertante.. Fessy.
DEUXIÈME PARTIE

La Bohémienne, ouverture Bâlfe.
Le carnaval de Venise, fantaisie. . . C. Dancla.
Faust, fantaisie. Hermann.
Fra-DiavolO; fantaisie^ Auber.
Les Turcos à Reichoffen, galop . . . . , Chaulet.

Orchestre, de 60 musiciens. — M.E. Mangin, chef.

I
BÔU RSE' DE PAR IS — Samedi 20 Juin (le «i à 5 k iji) COURS OFFICIEL DES SOIES DU 20 JUIN 1814

igS^Sg |5S£SS: *Sr oauGATiQNB SSS. ̂ f ' ORGl^SL^ ' TBAMES ~~ GRÈGES "~~"
——"————-"—————— "" ' —^——^———" . | 0r or(j # 2« ordre. 1« ord. 28 ord. ï» 0rd. 2" erd.

«0/0 ....' -<,.. .......... ept 59 2^ 59 30 Trésor.r. 500 mt. 20 fr.i. janvier. 450.. ..... FRAWCE. — Marques FRANCE 9/19 , » >,
3 faittUA* janvier....... 31 59 27 59 35 Seine/r. 225 fr. int. â fr. id. 220.. 218 75 privilégiées 16/20 » » ■ 0K

 94
QA Fil et ouvraison K 9Ô 85 J1 FRANCS 10/12 74 72

r 0/0 Empr.j. août....... cpt 94 95 95 07 ville deParis 1855-60r.500j.sept. 435 .. 437 50 Fil et ouvraison ??fêi X* 9f îl S0 0UYral
-

011
 24/28 » » 85 12/14 » » » »>

5 Ziss nov...-. ........ 31 94 97 95 17 V.de Paris 1865 r. 500 465.. 467 50 *H- et onvraison.... t4/28 94 93 8 5 9i PametaiIies 22/28 » » » » Titres spéciaux »,./»» » » » .,

C 0/0Empr. 1872, 14 L 50 p. eut .... .... V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 302 .. 302 25 EsPAQNB._0uvraison 24/28 ', ~ » ^ I 28/32 » » » » ;
Ojouiss. 16 août....... 3.1 j. - •• .. V.de Paris 18713 0p0r.400.Manv. 275.. 276.. françaises i 24/28 » » » • | 20/24 1 88 84 86 9/10 » ,
i/12 0/0i..22 sept.......... cpt 85 60 86 25 Vil e de Bordeaux, int. 3 fr. nov. 86., 86.. ï 1 L ___ ~- PIÉKONT 24/28 » » 82 84 Kso^rm» in/19
Ranaue de FrJce cpt 3745 .. 3770 .. Ville de Lille 1860 - avril. 90. 90.. PIÉMONT. - Tir. etj 20 24 90 93 85 88

 tmMm
 -26/30 » ', 1 » Î^/ÎA *

Comptoir d4c7mpte. cpt 560 ., 560 .. id . id. 1863 - janv. 86 ouvraison 24/28 90 95 84 87 ' ^J™ ' '— ! 12/14 * s » '
600 f. ]• février......... 31 Ville de Roubaix 36 50 37.. Trois bouts | 36/40 91 • »■ 16/20 » » » »— —

Crédit agricole ..' cpt 437 50 440.. V.de Bruxelles 1862, int.3 fr.mars ... ~~~; Tôl™ 04 87~8l 84 W%î " * * " BROUSSE -ANDRIN. — .W.l " * " "
Créd foncier ..eut.... 810 .. v.de Bruxelles 1868 id. janv.- ITALIE. - Ouvraisons }gg °| °Z°| §| ItA1Œ 22 24 88 90 » .> Blanches W\\ » » » »

500fr-250fr.p.. 31 Foncières 4 0/0...... j. novem. 460.. 455.. françaises iX'If: „
 a

' „ , " 24/26 » » 80 82 „., ,. 12 /14 » » » »
Société généraïealg

P
 cpt 385 .. 385 .. ̂  \l 10. 1 id. 88.. 88.. J^6 *-•-«--: ,i] 26/30 » » 80 82 Titres spéciaux .. . .,»,,>

Créd. inLst. 500 fr.- 125 fr. 31 ...... .. fi. id 1863.... id. «7 50 437.. Ouvraisons italienneS îs/20 » »82 84 g* » . » ' _ » Jaunes J» » » J »
P.rédit lvonnais cpt 6o3 75 ..... id. 3 0/0 id. 432 .. 432 .. on/99 » » «9 «A . /0/0U » » 85 , iv/ii. » » ' »

500fr-250f. p.j.janv. Si 668 75 . • .. id. 10» id. 85.. 85.. . m
 20/22

 - ' °
 8

^
 84

 Trois bouts 30/34 85 82 ^^7~^T^
Crédit mobilier cpt 262 50 267 50 Communales.......... irL 354 25 354.. PAQUETAILLES 20/22 » ». » • 34/40 » » » » SYRIE ™!.}f 70 n . * "

500 fr. 3 31 265.. 267 50 id. 5».. id. 71.. 70.. France-Italie 22/28 »» » » i ~ ■ ______ 12/14 » » » *
Société de Dépôts, j. nov... cpt 550 .. 55125 Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 107 .. 110 .. _g/2Ô l » ~» » BEMSALS ~~~~ ;

SodeHégénérale ... cpt o22 50 B|o . . id . 50/0. ..... ..... juin 417 50 420.. BROUSSE-ANÛRTNOPLE. 20 22 » »84 86 24/28 » '» » ,, GRECE-SALON-VOLO . . \%fâ » » » »

' "500fr.j.nov 31 501 ^ r Orléans 1843, 4
;
0/0. janvier r.nr, e. _2__ ' " " _

 àZ/àS
 ' ' ' . A/ , 0 ,_

Paris-Lyon-Méditerran... cpt 855 .. 861 25 g Rouen 47-49 5 0/0. uin. ....
 Jaunes

'
 20/22

 ! ' ' ' "__" 'PIÉMONT " 2 <8 » »
500 fr.j. novembre.... 31 857 50 862 50 5; Havre 1854, 5 0/0.. septem 885.. ai,™ _ Ouvrais*™ W^ 84 87 80 83 40/45 60 6 3 58 58 12/14 » » » »

Midi... •• ....••• eut 618 75 620.. ,«) Lyon 1852-54,5 0/0. octobre. 1016 25 1016 25 franges 22/24 84 ' §6 80 83 Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 60 62 54 56 " «75 —
500 fr. j. juillet..., 31 ..... 52125 « Ouest 1852-54. 5 0/0 janvier rrançaises ^ » » , , . 50/60 » » » » M » ? _

Nord ■ cpt 1057 50 1055 .. Est 5 0/0, r. à 650 ïr.... juin. 446.. 450.. (^..VOLO-SAION i 22/24 1 1—1 » 34/4a 1Q 75 67 ITALŒ =/
1

_ » " .* __
400 fr. j. juillet 31 1056 25 1060 .. __ , Bâle'50/0, g.p. l'Et. anvier Ouvr Ccaises 24/28 » l . Tours comntés 41 /45 68 64 66 _2_}J

 7
f

 7
f

 7
_
 7

f
Orléans.... cpt 830.. 830. | Médit. 5 0/0 gp.l'Et avril. 482 50 482 50 Ouvr. trançaises . . 24/28 » » ! . 1 ours comptés 46/5Q 65 6? fô

 1Q/12 » » » 8

500 fr.j. octobre....... 31 827 50 82875 ^ Bourbonnais janvier. 295.. 295.. 24/26 63 » » 51/60 62 64 60 . uiM »... »
Ouest cpt 532 50 530.. Médit. 1852-55, gar id. 298.. 300.. BENOALE. — Ouvrais. 26/30 63 54 56 . 34/40 » » , » ' H^-AT* i¥/îfi ! !» »

500 fr. i. ocobre 31 _ Nord id. 292 25 292 25 françaises-italien.. 30/34 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » » , iî'ln 11 .
Caz ,...,.- ept 722 50 727 50 * Orléans .....octobre. 291.. 291. 35/40 » » » » Tours comptés 46/50 » » » » . . . .

 0/z
"

250 j. octobre 31 722 50 727 50 2 Victor-lmman.gar. avril. 277.. 278.. GmmŒaïninetTmt ) 3R/AO "il ;—ii ;• 51 /60 » , , , ' " ,'•■..-,■
Q. transatlantique..... cpt 215... 217 50 Sf Grand-Central.:... juillet. ..... 290.. TfSS S _ * " fi _ ' ■ Iteflte y»n/«£ Mtneum

500 fr.j. juillet 31 _ Genève 1855 ..... . id. 295 ■ Uuvr. tranc. italien 40/45 » , 60 62 1« c . » » » » » »
Canal de Suez ,. ept 407 50 413 50 S Genève 1857 id. 28150 S * » 56 58 CHINE-CHINS »I/». », » » 3e c . , , , , ,- ,

500 fr.j. janvier 31 410. 413 75 5 Lyon 3 0/0 avril. 286.. 286 , Tours comités S ! I l l ^ 3» c. » » » » » *
Suez. - Délégations cpt -, Lyon fusion -..juillet. 289.. 288 50 lours comptes ... . 35/40 » » » » —- Ae c 41 43 » » » , ■
Espagne 3 0/0 extérieur ... . cpt 19 1/4 193/8 . Lyon 1866 avril. 27875 279.. 4U/0U » » » » 4. 43 45 » , » ,

jouissance juillet 31 ..*/. ... ±1 J Ouest, g. p. l'Etat., id. 285 . 286 .. CHINE-CHINE | »»/»» j 1 »| » » ',AP°S _ ■■ i •-. ■ , ■,.,- ia -)■■,-■ ■ ■ 1 m ■ ■ =

Etats-Unis 5 0/0 ... cpt 104 ./. 105 l y 2 g Midi, g. p. l'Etat.. id. 288.. 287.. " 22726 =_ __ __ Ouvrais frane -itel 9«m ! ï--*!»' MVbash Oshio SelUs
Jouissance novembre... £l ..../ .... S Est, g. p. l'Etat... juin. 275.. 275 50 JAPON. - Ouvraisons §_$ 7 _ 7 _ I 4 Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 » » 68 extra 62 , , , . ,

Italien5 0/0 cp 67 50 67 60 -* Àrdenn. g. p. l'Etat juillet. 285.. 285 25 françaises-italien.. &$£ X " » » » 1 56 58 » » » »
Jouissance janv 3.1 67 50 67 60 S Dauphin?, g.p.m. id. 285 .. 285 .. ffi ï » " ,ê 22^6 » » » » JAPON 2 54 56 » » » »

Dette turque 5 0/0 cpt 46 60 46 75 3 Charentes avril. 270. 260.. Tûur, ..„„,«, $££ " 74 , Tours comptés M8 » _„ 8 ._ • .3 »»»»»»
Crédit foncier d'Autriche.... cpt 508 75 510 .. g Vendée id. 256. .256.. T9«° «^«s M8 " » » » * 30/36 72 66 69 infér. , , „ », . :

500 fr. jouiss. janvier... 31 513 75 512 50 § Romains ..,.jan.72. 176 25 176.. ë/ Z "' 7Q , 40/60 * » » »
Crédit mob. espagnol cpt 433 75 440.. -g Saragosse , id. 226 75 227.. ~

500 fr.j. janvier.. 31 435 .. 440 . g Pampelune oct. 72. 129 128 25 . sa • -■ .«-». -T. i' ' "' ■ " —,«^_ ^ w^. ^s _
Autrichiens... cpt 727 50 730 . . « Nord de l'Espagne . octobre 205 50 225 .. ëePVlCe «es Omiilbug «le la Ville et «le la Banlieue.

500fr. j. janvier 31 726 25 728 75 id. rev. var. oct. 71 153 75 157 75 ^ „,,„„,.', & n • t> •
Autrichiens nouveaux 31 ,. Portugais janvier. 241 . 245 De Perrache a St-Clair par la rue de Lyon. De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bemte, St-Genis, Joignais, =

500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt Eaux int 15 fr r à 500 fr De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale. Vernaison, Vourles, Vénissieux.
Sud-Autrichien-Lombard... cpt 312 50 312 50 Gaz parisien int 25 fr 45125 447 50 Du quai St-Antoine, place d'ALbon, par Bourgneuf à Vaise, . De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, CoUonges,* entames, Koeùe-

500 fr. jouiss. nov 31 316 25 313 75 Trasatlant., lut. 25 fr. 500 fr '. '. ! '. 419 75 418 75 De la place d'Atton au Point-du-Jour. taillée, Neuville, St-Rambert, Rochecardon, St-Cyr, bt-Didier, la
Nord de l'Espagne cpt 131.. 132 50 Suez int 25 fr r à 500 fr 458 50 460 De la place des Cordehers a St-Clair, — a Villeurbanne par la Cite, — Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francneville. -ni

500 fr. — J. janv. 1865. 31 132 50 135 .1 Tabacs d'Italie', int. 27 fr. bO.'.Y. . ....... à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir. De la rue Stella, 2, pour Chaponest.— De la rue Lanterne, 4, f seauy.
Romain. — J. oct, 1865 311 67. 68 751 Foncier suisse 5 O/Ô.....'...'.'.'.'. '...'.'. '.'.'... ~ Lyon. — Imp. Storck.rue de l'Hôtel-de-Ville, 78. — Du quai des Céiestins, 1, pour Ste-Foy. J

DÉPARTS DES TRAINS
Service d'Été

GARE DE PERRACHE

3uî8f"»e de lyoa à S'-aris

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.

» Mixte, 6 h.; 8 h. 15; 8 h. 40; 9 h. 50;
11 h.

y Direct, 9 h. 35.

Sont. Omnibus, 11 h. 50.

» Mixte, 1 h. 25; 1 h. 55; 3 h. 25;
4 h. 30; 5 h. 30; 6 h. 30; 8 h. 25.

» Express, 7 h. 15; Th. 35; 10 h. 40.

» Direct, 8 h.

■ "

Idgne de £,yon à MArselIle

MATIN. Express, 4 h. 55 ; 7 h. 30.

» Omnibus, 7 h. 42.

» Mixte, 5 h. 45; 10 h. 30.

SOIR. Omnibus, 5 h.; 8 h. _..

» Mixte, 2 h. 10; 4 h. 25 ; ê h. 30.

» Express, 10 h. 45. •'

liigne de î-yon à (IrenoWe

MATIN. Mixte, 5 h. 8; 11 h. 15.

» Omnibus-Direct, 7 20..

SOIR. Mixte, 6 h. 10; 8 h. 25.

feigne de Ijyon à Sî-Etie»ne

MATIN. Mixte, 5 h. 25; 10 h.
» Omnibus, 7 h. 58.

SOIR. Mixte, 1 h. 45; 5 h.; 6 h. 40; 10 h. 30.

» Direct, 3 h. 45 m.

Ligne de Lyon à «enève

MATIN. Mixte, 5 h. 15; 9 h. 10.

» Express, 6 h. 10.

SOIR. Omnibus, march. midi 30 m.

» Direct- Omnibus, 5 h. 5.

Ligne dv Bourbonnais par Tarare

MATIN. Mixte, ê h.; 8 h. 40.
Sors. Mixte, i h. 25; 3 h. 25; 6 h. 30.

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

Idgne de Bourg par le» ©omne* ;

MATIN. Omnibus, 6 h. 15; 10 h. 14.

Sora. Omnibus, 1 h. 25; 5 h. 49. [

Vu par nous maire du deuxième arrondissement de Lyont pour la légalisati&n de ia signature ci-contre. Lyon,le

 _^_________________________________________________________________^____ —_■_—_-_-_------------^B


